
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 



WIDENERIWWRÏ 



HX KBRC P 



'^/V- caV7/ ^3 




%rAf#%Mli^tAi]n[lAtiriiAtAIAtAtAtAtAtAfAtAtAtA\'^ 



JOURNAL 

LITTÉRAIRE 

DÉD lé 

AU ROI^ 

PAR. 

UNE SOCIÉTÉ D'ACADÉMCIENS. 
.VOLUME XVI, 

Mars & Avril . 

' i 

*i I ' V ' ■ ■ 

Wruebit tnim ingenii & virtutit omnisqut prcpjîantùg 
tum maximus accipitur, quum in proximum 
quemque con/krtUr^ 

Cic. Aq Anûc. §. 19. 




B E 



R L I N. ^ 



Chez G. J. DECKER, Imprimeur du Roi., 
I 7 7 î- 



7/v <;iip, ^ 



HARVARD COLLEGE LIBRARY 
INGRAHAM FUNO^ 



Je dis librement monr advis de toutes chofès. , . 
Ce que j'en opine, c*efl: aufli pour déclarer la 
. tneiùre d^ ma veue, non celle des choies* ] 
Mont. Eff. Livr. IL Chap. ïo. 

^quum tfi enim mcminijje , 6r me, qui éHf- 
ftram, hominem tffhj b vos, quijudicetis* 
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Die Kukst des heiî^en Satzes in 
der musik, &c. -, 

Cefl à dire: 

L*Art de la composition par- 
faite RELATIVEMENT A L'HaR- 
MONIE, &C. &<•• par J. P. KlRNBER- 
4^£R, &C. 



Quatrième et deenibiji 
Extrait. (*) 

X X 

Onzième Section. 

Du contrepoint Jimple figuré^ ou 
FUurtis. 

On peut comparer le contrepoint (im- 
pie fyliabique à la démarche or* 
A 2 dî- 

. X*) Voye? te jfrcmier extrait dans te Volume XÎI. 
de ce Journal, page 1 3 t & Rivantes ^ le fécond 

dans 
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dinaîre d^un hommes & le contrepoiiic; 
jimple figuré aux pas que fait un dan- 
feur: il eft important de bien faîfir cet- 
te ' com parai foni parce qu^elle explique 
parfaitement les propriétés du chant £• 

Il n'eft pas nécefTaire que dans le con- 
trepoint fyllabique chaque note vaille 
une nsiefere , ou une demi - mefure ; on 
peut aufli employer des noires: mais^ 
foît que Ton employé des noires ou des 
blanches, toutes les notes doivent être 
de la même valeur, hors la dernière 
& celle qui la précède, auxquelles on 
donne une valeur double, tout comme 
en marchant vite, on ne s^artête pas 
d^ ordinaire brusquement ; mais on raU 
lentit fon pas quand on efi près de foa 
but. 

Or, tout comme un homme peut en 
marbbant faire différents mouvements 
après avoir levé le pied & avant de le 

rc- 

dans le Volume XIII. page 6 5 Se fuivantes ; êe 
le troifieme dans le Volume XIV. page f 34 fr 
fuivaotes. 
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repofer i terre ^ de même le moficîeft 
après avoir choifi la valeur des noces 
qa'il veut employer, peut fubdivifec 
chaque note en plufîeurs autres de moin» 
dre valeur^ fans que pour cela la marche 
même ibit changée. 

Outre cette manière d'orner le chant 
en fubdivifant chaque pas , il y en a en- 
core une autre ou les notes gardent leur 
valeur I mais fyncopent| ce é^m forme 
la mefure à contretemps ; tpefure qi^i 
change non feulement la marche, mais 
encore mêle des diflbnances accidentel- 
les à Tharmonle ; car toute mefure i 
contretemps réfulce de^ plufîeurs' lufpen- 
fions. L'Auteur appelle ce contrepoint 
inégal, à cau£e de la marche inégale des 
parties ^ & le difiingue du Fleurtis. 

CeS' deux^ fortes de cofitvepoiHr pea- 
▼ent fei^ir à orner lechanv & à loi.dM^ 
lier le caraâere qu'il doit avoir ; chacui^ 
de ces contrepoints a befoin de plufîeurs 
précautions, fj^ns lesquelles le chant 
perdroit fon harmonie & fon agrément; 
A 3 &c'cft 
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il c'eft à expliquer ces précautions qu^eft 
defiinée cette feâion. 

Notre Auteur coniîdere chaque temps 
fort de la tnefure comme un pas, c'efi à 
dire, Paâion de pofer le pied, enforta 
que fi Ton veut indiquer la marche du 
chant en frappant , chaque temps de la 
mefure fera marqué par un coup , dont 
cependant celui xjui marque le premier 
temps de la mefure fera îe plus marqué* 
Il y a des cas ob il en eft tout autrement, 
& oîi ce n*eft, par exemple, que le pre- 
mier temps de chaque mefure qui indi- 
que Taâion de pofer le pied, & dont les 
autres indiquent à la vérité des pas, mais 
des pas légers & fans aucun repos. Dans 
ce dernier féns, la mefure repréfente un 
pas du chant équivalente ce qu'on ap- 
pelle /?i2j en terme dedanfe, lequel eft 
ibuveac compofé de plufieurs mouve- 
ments ; tel eft le pas de menuet &c« Ce 
^'eft pas de cett^ forte de pas qu*il s'agit 
ici i on ne confidere que la manière d'or- 
ner chaque pas ou temps fort de la me^ 
fure. 

On 
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On fe repréfeocera donc deux parties^ 
donc l'une marqi^era toujours chaque 
temps de la mefure par une note , qui, 
fi Ton Feut, équivaudra à une fyllabe^ 
tandis* qae l'autre contiendra les orne*- 
ments de chaque tempsi. 

Le Fleurtis peut encore fe fubdivifer 
en deox efpeces ;; celui 011 les ornements 
réfultent uniquement des tons qui font 
dansTharmonie, alors c'eft un véritable 
arpeggio; & celui où Ton mêle des no- 
tes étrangères à celles qui font dans Thar- 
monie. 

Ces notes étrangères qu'on tnéle aux 
notes de l'accord > s'appellent notes de 
goût ou At pqffagtf &.roQ peut les em« 
ployer de deux manières ; car, ou la note 
de goût eft la féconde de deux, ou elle 
cfi la première ; dans le premier cas la 
iranjuion efi régulière; elle eft irréga^ 
liere dans le fécond. 

Il faut donc examiner 
1^. Vûrpeggio. 
ft^. Les tranfitions. 
3^. Le contretemps f ou fynqope. 

A4 n 
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Il faut d'a5ord fkire une remarque gé- 
nérale. Dans toute pièce de muGque la 
marche de la mefure doit lêtre àéttrmu 
née & fentie : fi donc une des parties e(l 
t>rnée de façon^ à rendre cetlfe marche 
douceufe , il faut qu'une autre 4>aitie la 
marque diftinâënienr. 
' Xes grands maîtres s'écartent cepen- 
dant de celte règle ; mais alors VexpreA 
iion exige cet écart , comme tous les 
exemples le pifouvent. 

On fent qu'il eft impoflible d^âna- 
lyfer cette (eâion fans embarafler no<^ 
trt extrait' de nore$« Nous nous eon« 
tenter^ris d'exçratre les remarques qui 
peuvent fepaffer de mufique. 

Tourb noce du Deflus qui répond à 
une paufe'de la^Bafle, doit appartenir à 
4*harmônie de la note qui précède cette 
-pmifey ou à celle de la note qui la fùk ; 
car on ne peut frapper une nouvelle Bar« 
monie fans la Bafle» c^eft à dire fans 
fondement. 

Mais on peut frapper un accord ^f- 
fonnéat fur^une pau^ de Bafie> pourvu 

que 
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que cet accord foit fauve far la note dt 
Bafle qui foit la paufe,- & que ce ibk ua 
accord dont la diflbnance foit it la Bat 
fe, & par coofèqoent préparée par la 
tiotb qui précède la paofe; car dans ce 
cas hi vraie fondamentale de Taccord eft 
dans une autre partie^ & la note qui pré* 
cède la paufe dans la Bafle, refte dans 
Pouie & guide le chanteur* 
Il faut remarquer en général 
I ^. Qu'à l'égard de la valeur des no- 
tes de goût y il faut faire attention 
au mouvement de la pièce: il eft 
clair qu'un mouvement lent permet 
plus de diminutions qu^an mouve^ 
ment vite. % 

1^. Que le caradere^ ou l'expreffion 
dominantede la pièce exige, on per- 
met, tantôt plus, tantôt moins d^oiv 
nements. Une pièce d'une ezpref- 
fion tendre permet plus d'agri^ 
mtnts qu^une pièce d'un caraâerlB 
héroïque (Brc. 
Les airs de éanfe expriment plufieurs 
des cataâeres principaux ; oi^ft» dont 
/ A j bien 
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bien dVcedier les^ bons ' maîtres en ce 
genre* Voici des remarques qui diroi* 
nueront la peine des écolier^. 

Des airs d^un mouvement vif & k 
quatre temps j. comme les Bourrées Sc 
les Gavâtes^ ne permettent guère des 
notes plus brèves que des croches.- Cet- 
te même mefure à quatre temps ^ maïs 
d'un mouvement plus lent, & (el que 
celui des ouyeriîires, foûfire des doubles 
& même des triples croches. 

L21 mefure k trois temps d'un mou- 
vement modéré, telle que celle du me- 
nuct, ne permet guère des notes de moiof 
dre valeur que des croches. Mais dans 
la Sarabande, dont la mefure eft aufli de 
•|- avec un mouvement plus lent^ on peut 
employer des doubles croches. La Po^ 
lonoifi, dont le mouvement, plus vif que 
celui de la Sarabande, eâ environ d^un 
tiers plus lent que celui du menuet, ne 
permet pas non plus des notes plus bre- 
^ ves que des doubles croches. On évi- 
tera foîgneufement de mettre dans les 
Folonoifes compoféespour la dafife^ une 

cro- 
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croche foivies de deux doubles croches : 
cette figure de chant ufitée en Allemagne 
eft abfolutnent contraire à la nature de 
la vériciible Polonoife. 

Le Pafc'pied^ mefure de f , ne fouffire 
auffi que des doubles croches. 

Dans les airs de danfes dont on rarie 
les couplets de 8 en 8 mefures , comme 
dans la chaconnc^ on employé des tri* 
pies croches au lieu de doubles. 

On parlera plus au long de ces airs de 
danfe dans le fécond volume. 

Enfin il £iut encme remarquer que 
les agréments ne font pas arbitraires , 
mais qu^on doit les régler fur le caraâe- 
se de la pièce: on en parlera dans la 
fuite. De phis, les endroits d*une pie* 
ce dont les expreffions fe refiemblenti 
doii^ent auffi fe refifembler par leurs or- 
nements ^ leur chant; c'eftde l'obfer- 
vation de cette règle qne V imitation tire 
fa fource. 

V imitation eft litre o\x rigoureufe. 
Cette dernière s*employe.dans les -Fa- 
gu€s; l'autre dans toutes les pièces. 

A 6 Exa- 
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Ecamtnons i préfecitf dmqaeî forte, àe 
contrepoim fimfle fituti en parti culiev. 

D^abôrd ^ent V arptggio.^ Si Var^ 
peggÎQ e(l de deuY notes, ces deux no- 
tes a^ec la Bafie font i*e^ d'une pièce 
à trois parties; & H faut que la compo^ 
£tî^nribît c^lle;<{ne Us arpèges, mu en 
âcçotdi foient exempts de fautes contre 
la compofxtion. 

Si Varptggào t& de trois notes^ cVft 
lise éompoÊtioft* à quatre partira &c. 

Dans IVr/n^io àt deux notes, il faut 
loigrieirfeiiiene éviner que^ la note fepé- 
rieuce foit Poâave on la quinte de U 
BkScp tout comme on F évite dans la 
compo£tion à- trois parties; Uoâa^ 
peut Te tolécer dans un a^peggia qui fait 
J^eâet de quatre parties. 
~ On trouire quelquefois dims les bon» 
coittpofiteurs des: endroits bb les règles 
q«'oo Tient de donner^ ne font pas obfet-' 
vées. Que les écoliers fâchent que Id 
feul moyen de transgreflèr les règles 
iàns commettre de faute , c*efi de s'ac^ 
coutumer à ces m£mes règles ^ jusqVàr 

ce 
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ire que l^oreiUer foie formée au point de 
fenttr quand on peut ^'en écarter fans 
danger. 

Paflbns à la' Tranjltion. Ici il fe 
trouiFe toujours àes notes diflbnantes% 
Le ea< te: plus fîmple eft celui oii IVni met^ 
conftamment fur un temps deux notes^ 
donc la première eft confonnante & Tau- 
tre non.< Ici la diflônance tombe tou«* 
jours fur la féconde partie du temps^ fur 
itleH'j il faut ' feulement éviter avec 
loin de ta faire paroître fur le frappé da 
tesfps fuirant; cette règle fait qu^uné 
Ètanfition yégulierif bonne dans une me- 
fure à deux temps^ ne vaut rien daq^ 1^ 
flie&re à quatre c^mps.' 

La Tranjîtion la plus naturelle & taf 
plus douce eft celle qui a lieu lorsqu^ou ' 
infère une note entre deux notes qui font 
une tierce. 

La tranfîtioA irréguliere ne peut ja« 
mais commencer une pièce; elle doit 
toujours être précédée aa moins d^un% 

note. 

I * • '■ «• 

A 7 / Quoi* 
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Quoique h cranfition régulière foit 
la plus agréable I cependant le mélange 
des deux tranfitions rend le chant plus 
piquant. D^abord^ là trahfition irrégu- 
liere ne fe faifit pas auffi facilement que 
Tautre, tnais elle eft d^autant plus nou- 
velle. 

Il faut une connoiflânce approfondte 
de Tharmonie pour diftinguer ces deux 
tranfitions dans une pièce oii elles font 
mêlées : cVft pourquoi TÂuteur a joint à 
Ton ouvrage une pièce qui montre clai^ 
rementf à Taide de Tharmonie fondamen- 
tale , quand la tranfition eft régulière^ 
& quand elle eft irréguUere. 

Quelquefois deux tons diflbnants pea* 
vent fe fuccéder quand on met quatre 
notes fur un temps; mais il n'y a que 
quelques cas particuliers ob Ton puiflê 
pratiquer cette fucceflion par faut. 

On ne met pas trois notes diâbnantes 
de fuite parmi quatre notes. 

Quand on veut pratiquer la tranfition 
dans deux parties , il faut que ces deux 
parties aillent par tierces ou par fixtes : 

lors- 
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lor$que trois notes de goût difTonenC en- 
truelles, le chant devient confus. Oq 
trouve cependant quelquefois jusqu'à qua- 
tre notes de goût de fuite qui diflbnent 
entr^elles ; mais alors la vitefle du fQou« 
vement, & le caraâere décidé du chant 
des deux p^rties^ rendent le total moins 
confus: on fera bien d^éviter ces tours 
de force. 

Refte le contretemps ou Jyncope à 
examiner. 

Lorsque deux parties marchent toutes 
les deux diatoniquement, & font à la 
tierce Tune de Tautre, on peut toujours 
pratiquer le contretemps ou fyncope, 
même quoique le compofîteur ne Tait 
pas marqué; mais dans ce cas il faut 
qu'aucune autre partie ne foit i Tunifibn 
de la partie qui fyncope^ fiins cela 
cette dernière paroîtroit fautive fie mal 
exécutée. 

On peut dire en général que le con- 
tretemps ne peut avoir lieu^ que lorsque- 
les deux parties font toujours çonfonoan- 
tes avant qu'on en fafle fyncoper une. 

Avant 
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^ Avant de finir Mr. Kirnberger ethot^ 
te encore tous les commençants k s'execw 
cer long- temps, tant dans^le contrepoint 
fîmple fyllabîque , que dans le Fleurtis, 
parce que ces exercices (ont le vrai fon^ 
démenti non feulement d'une compofi« 
tion pure ' relativement à l'harmonie, 
mais aufli d^uae bonne & vraie expre£> 
fion. 

>,Unairy ajoute- 1- il, n'eft au fond 
)»qu'un plaîn- chant compofè fuivant les 
Dîegles d'une bonne déclamation; cha- 
»que fyllabe du texte â fa note corre- 
j^fpondante, que Ton orne enfuite par 
>)des diminutions autant que PexprefHoa 
^l'exige. La véritable fource de la beau- 
,)té d'un air git toujours dans le chant 
»fimple qui refle^ lorsqu\)n enlevé tous 
»les tons qui ne fervent qu'à orner le 
,)Chant. Si ce chant ainfî dénué d'or- 
y>nements eft mauvais^ eu égard à la dé- 
j^clamation ou it la marche de Tharmo- 
«nie, aucun ornement ne peut couvrir 
»ces défauts.^ 

Notre 
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Notre habile MuScien prouve fon af* 
feition par le commencement de deut 
airs, dont Tun eft deHendel, & rau« 
tre de Graun. 

Dans l'appendice, Mr. Kirnherger ex» 
piique Tarrangement d*urie Fu^ue de cla- 
vecin qu'il a ajoutée à fon ouvrage pour 
montrer la véritable harmonie fonda- 
mentale, fur -tout dans des cas emba- 
raflants. 

Cette pièce & fon harmonie fondai 
'mentale jprou vent qu'au- fond il n'y a que 
deux feuls vrais accords fondamentaux^ 
la Triade & Taccord de feptietme* On 
voit par U de combien le fyfiéme de Mr. 
Kirnberger eft plus fimple que celui de 
Rameau : ce n'eft pas fon feul avantage. 
Avec le fyftéme de Rameau on fait.de 
la mufîque dure &c une harmonie confii- 
fe;. avec celui de Mr. Kirnherger on eft, 
quand on Ta bien faifi, maître de rendre 
fon harmonie plus ou moins douce, plu$ 
ou moins pleine, & plus ou moins pir 
quante^ 

Tel 
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Tel t& Textrait de cet oQrrâge : il pa« 
roitra le comble de la pédanterie k nos 
muficiens à la mode^ qui compofent des 
chants fans expredion décidée , qui font 
des BaiTes fans harmonie^ fans variété^ 
fans caraâere, & qui^ à force d'employet 
tous les inftruments poffibles fans raifon, 
y accoutument tellement les oreiltes de 
leurs auditeurs^ que quand ils veulent en- 
fuite faire un grand effet, ils ne favent 
plus comment s*y prendre j & entaflent 
extravagances fur extravagances. C'eft 
Tamour feul de Part qui nous fait parler 
ainfi ; en cas de befoin nous pourrions 
trouver les preuves de nos affertions 
dans les airs les plus célèbres des com- 
pofiteurs en vogue aujourd'hui. Nous 
y pourrions montrer des éclats de voir 
fur des fyllabes fourdes, & ob la voix 
devroit tomber fuivant une bonne dé- 
clamation; des cadences parfiiites fui- 
vies de paufes très <» longues dans des en- 
droits ob le fens n^eft qu'ébauché; des 
roulements forcés & placés dans des airs 
& fur des paroles oii ils font pitié; en- 
fin 



Lit TER A IRE. 19 

fin une même liarmonie^ un même chant 
fous des paroles très - différentes. Eft« 
ce'Jile moyen d^atteindre à la perfeâion ! 
Heureuiement la marche de la nature 
efl de faire fuçcéder le bon au mauvais 
quand il eft à fon comble, & nous avons 
droit^ d^attendre dans peu une mufîque 
fublime» 

' .- F. 
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Ce dernier extraie n'étant pas long 
nous y joindrons encore celui* de 
Touvrage fuivant, qui, comme on va le 
voir^ a une liaifoQ intime avec Vârt de 
la compofition parfaite &c. 

Die wahren G&UNDSârzE zum^Ge* 
BRAUCH DER HARMONIE, darinn 
deutlich gezeiget wird, wie aile môglichen 
Accorde àus dem Dreykiang und dcn we- 
fèntUchen Septimenaccord, und deren diC- 
fonnirenden Vorhalten herzuleiten und zu 
erklâren (ind, als ein Zufatz zu der Kunft 
des reinen Satzes in der Mufick> von J. P. 

KiRNBERGER, IhRER KÔNIGL. H0'> 
HEIT DfeR PrINCESSIN AMALIA 

VON Preussen Hofmusicus. Ber- 
lin und Kônigsberg^y bey G. J. Decker und 
G. L. Hartung. 1773. 4to, 16 Gr. 

Ceft à dire: 

Lès vrais principes de l'Harmo- 
nie » ouvrage dans lequel ofi montre clai-« 
rement comment tous les accords pofTible; 
fe déduifent & s'expliquent par le moyen 
de Paccord parfait, de Paccord de feptième, 

2c des 
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& its lufpenfions diflbnantes de ces accords, 
& qui fert <f appendice à l'Art de 1« compo- 
fition parfaite relativement à P harmonie , 
par J. P. KiRNKERGBR, Musicien 
DE S. Â.R. Madame la Princesse 
AM]Élie de Prusse. Berlin & Kô- 
nigsberg, chex G. J. Decker & G. L. 
Hartukg. 1773. r4to de 113 pages, 
y compris Uavertifièment , une Fugue & un 
Prélude pour le clavecin t prix 1 6 gros. 



rVans l'AvertiflemenC Mr. Kifnherger 
JL/ nous apprend que c^ nouvel oa« 
vrage a été occaftonné par une lettre 
dW très -bon muficien qui prioit notre 
Auteur de réduire 'une Fugue connue 
du célèbre /. S. Bach à fes vrais ac- 
cords fondamentaux, de la même ma- 
niere que Mr. Kirnbergn avoit fait pour 
une de fes propres Fugues à la 6n de 
Van de la compofition parfaite &c. No- 
tre Auteur en fe rendant d'abord aux 
fouhaits de fon correfposdant, croît 
qd'il eil nécefiaire de faire »fa confef- 

»ûon 
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»fion de foi muficale;» d* autant plus 
t]ue Rameau par fon fyâéme a introduit 
tant d^abfurdités dans Tharmome, qu^il 
efi étonnant que ce fyfiéme ait trouvé 
des défenfeurs zélés dans la nation Alle- 
mande : nation qui a toujours fourni les 
meilleurs harmonises; & comme iceux- 
oî employent l'harmonie d'une manière 
très - peu conforme à ce fyftéme , on a 
mieux aimé les taxer d'ignorance que de 
croire que Rameau ait pu fe tromper. 
Mr. Kirnbergcr efpere établir dans cet 
ouvrage des principes ^très - différents de 
ceux de Mr. Rameau^ mais à Taide des*^ 
quels on pourra rendre raifon de rhar«» 
monse des plus grands maîtres. Une 
preuve bien forte de la bonté du fyfié- 
me de Mr. Kirnhergery c*eft qu'il eft 
fimple» & que, foit qu'eâèâivement les 
meilleurs muficiens Paient adopté 9 £oic 
qu^un fentiment caché le leur ait fait 
fuivre, on trouvera toujours les pièces 
des meilleurs maîtres corapofées dans 
ces priqcipes. 

L'oi- 
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L'ouvrage même efi di^îfé en para* 
graphes ; divifîon que nous fuivroos dans 
notre extraie. 

§• !• 
Toute Vharmonie n*a que deux ac- 
cords fondamentaux, 
i^. La Triade confonnantc^ qui eft 
de trois fortes^ majeure^ mineure, 
& diminuée. 
1^, V accord diffonant de feptieme 
ejfentielle^ lequel eft de quatre 
fortes ; Taccord de tierce majeure, 
quinte parfaite & feptieme mi^ 
neurc; le même avec tierce mi-- 
neurt; celui de tierce mineure, 
faujfe quinte & feptieme mineure ; 
enfin l'accord de tierce majeure, 
quinte parfaite, & feptieme ma* 
jeure. 

§• 1. 
Dans ces accords fondamentaux celui 
qui précédé eft toujours plus harmonieux 
que celui qui fuit: ainli la Triade ma/eu* 
re eft le plus harmonieux^ Se la diminuée 
le moins harmonieux des accords confon- 
^ nants ; 
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liants; <& Taccord de ftptitmt mineure 
avec tierce majeure & quinte jufte eft le 
moins difibnant des accords diflonantSi^ 
tandis que celui de fepticmc majeure Teft 
le plus. 

Notre Auteur prouve dans fa /?rd/7i/e-. 
te Nou Tafiêrtion contenue da(is le pa- 
ragraphe précédent. Quant aux Tria- 
des cette aflèrcion n'^a pas befoin de dé- 
monfiration ; quant aux, accords de fep* 
tîeme la voici. L'accord de Septième 
mineure 9 tierce majeure & quîntejufte, 
mené droit à la tonique ^ & par ^onfé* 
quent à un repos parfait: Taccotd de 
(eptieme mineure avec tierce mineure^ 
.mené à un accord de dominante - tonique 
& de là à celui de tonique; .il lui faut 
donc un accord de plus quUu pcemier 
pour mettre roreille en repos: Taccord 
de feptieme& tierce mineures, avec fauf* 
fe - quinte^ mené à une dominante- toni- 
que comme le précédent , mais cVd celr 
le d^un mode, mineur, moins çon(bnnant 
que le majeur: enfin Taccord de feptie- 
«le majeure avec tierce majeure & qiMnr 

te 
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t£ jafte mené k un accord de feptieme 8c 
tierce mineures avec fauflê- quinte^ qui 
mené à la dominante - tonique d'un mo- 
de mineur. Ce dernier accord de fep« 
tieme paflTe jpar deux autres accords avant 
ée produire un repos; & il eft par con- 
féquent lé plus diflbnant de tous. 

Nous avons rapporté cette Note dans 
toute fon étendue j parce ce qu'il nous 
femble n'avoir trouvé nulle part un rai- 
fonnement aufli concluant ^ Se tiré de 
rimpreflîon même que la muGque fait fur 
Thomme; tous les raifonnements qu'on 
a employés jusqu'il préfent en Mufîque 
étant déduits des propriétés des nom- 
bres, qui^ en eux-même^, ont auili 
peu d'influence fur notr^ oreille que fur 
notre odorat. 

- La Triade &!* accord de feptieme- 
donnent, par le renverfement , les ac- 
cords confonnancs de Jixte , & àeJixtC' 
quarte; & les difTonants de Jixte - quifi'" 
te, de petite fixte , 6cde ficandt-quar'- 
U & fixte. 

Vd.XVt R ^ f 4- 
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§. 4. 

Ces accords dérivés 5^ emploient de 
tnêoie que les fondamentaux; mais le 
premier de ces renverfements eft tou« 
jours le plus harmonieux, ce qui, avec 
la^ différence des accords fondamentaux, 
mêmes, & les différentes faces fous les- 
quelles on peqt préfenter un même ac- 
cord dans les parties fupérieures , four- 
nir un fond inépuifable k la variété de 
Texpreflion mufica^e^ 

Note féconde. L'accord de feptieme 
eiTentielIe mené droit à la cadence par* 
faite fur la tonique: celui de fîxte-quin* 
ce, qui en eftle premier renverfement» 
monte d^un ferai- ton fur la tonique. Se 
produit par conféi^uent un repos moins 
marqué. L^accord de petitjB (îxte ma-* 
jcure defcend d*u,n ton fur la tonique & 
produit un repos moins marqué que ce- 
lui de la note fenfible , parce que celles 
ci fait prefTentir & exige la tonique ; 
enfin Taccord de triton defceind d^un fe^ 
mi 'ton, non fur l'accord de toniquç, 
mais fur Taccord de fîxte qui en dérive^ 

& 
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tc' pcodait par confisquent le tcpo» le 
ipoins marqué &ç* 

En paflant d^un accor<f k an autre, on 
peut fufpendre un ou plufîeurs tons du 
fécond accord, d'un ou de plufîeurs tons 
du premier , pourvu que ces tons foiene 
diatonîquement au deifus ou ai) deflbus 
des tons fufpendus, & qu^ils paflent en- 
fuite à ces derniers tons; cette opéra* 
tion fait naître une foule d'accords dtf* 
fonants, qui fe fauvent fans que l'harmo-^ 
nie fondamentate change. On peut voir 
les tables de tous les accords ufités de ce 
genre dans Touvrage même & à la fuite 
de ce paragraphe. 

§.6. 
Toutes les diffonances de ce genref 
font nommées accid^ntciles par Mi'. 
Kirnberg€r^ pout les diftinguec de la vé- 
ritable feptieme, qu'il appelle iffcntUl^ 
Uf ainfi que toutes les dilTonances^ qui 
en dérivent par le tenverfement. Le« 
didbnances accidentelles font, les pluf 
B i du- 
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dores» parce qu'elles prennent la place 
des confonnances ; elles fe faavent fans 
que r harmonie fondamentale change. 
La diflbnance eflentielle eft moins dure; 
elle efi presque confonnante» parce qu^el- 
le n'occupe pas la place d'une confon- 
nance; elle cR ajoutée à deux confon* 
nances dont elle diminue T agrément; 
auflî la diflbnance eflentîelle fe fauve 
par une marche de Bafle fondamentale^ 
parce que n'occupant la. place d'aucune 
confonnance dans fon accord, elle ne 
peut defcendre fur aucune. 

^ 7.. 

' La diflbnance eflentielle peut fe trou« 
ver dans le temps fort & dans le foible ; 
l'accidentelle paroit toujours dans le 
temps fort.- 

§. 8. 
Il fuît de ce qu'on a dît ci-defliis» que 
les confonnances mêmes peuvent deve- 
nir diflbnances accidentelles , * lorsqu'el* 
les fufpendent un des tons de Taccord. 
Par exemple, l'accord de fixte-^ quarte 

eft 
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€& confban^at lorsqu^îl eft rtnverféde la 
Trîadtf ; il eft diflbnant lorsque la £ite 
fufpend la quinte & la quarte la tierce: 
cet accord peut donc avoir deux harmo- 
nies fondamentales, fuivant qu'il eâ cou- 
ibnnant ou dii&nant, cp qu^on reçon* 
noitra aux niarques foivantes. r 

Dans Paccord de fixée -quarte diflb- 
nant on peut toujours fubftituer la quinto 
à la fixée y Si la tierce à la quarte; dans 
te confonnant non. 

L'accord de fixte- quarte confonnant 
peut paroîrre dans le temps fort & oans 
le temps foible de la mefure ; le dilTo- 
nant parole toujours dans le temps fort. 

La quarte de Taccord confonnant pa* 
roie fans préparation; celle du diflbnan^ 
ell toujours préparée, & fe fauve en def« 
cendant fur la tierce, la Bafle reftant U 
même. ^ * 

Enfin on peut fouvene ajoueer la eier- 
ce mineure à Taccord de fixte *• quarte 
confonnanev ce ^ui ne fe peue jamais 
dans le difTonane. 

B3 H 
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II fait de toutes ces àitSérences ijat 
Taccord confonnant de fixte- quarte «t 
pour fondamentale la quarte du ton qui 
eftà la BalTej & que le dîflpnant a pour 
fondamentale le ton même qui efi k la 
Bafle, la quarte occupant la place de la 
tierce, & la fixte celle de la quinte. 

§• 9- 
la feptieme aufli eft tantôt difTonan- 

Ve accidentelle y & tantôt efTentielle. 

Voici les moyens de difiinguer ces deux 

féptîemes, 

La feptieme accidentelle | -qui n*cft 
qu'une fufpenfion de Toûave, eft tou- 
jours majeure^ & fe fauve en montant 
Tur la tonique^y parce qu'elle eft note 
fenfible. 

La feptieme accidentelle mineure ne 
peut donc jamais être une fufpenfion de 
Foâave, mais elle peut l'être de la fîxte, 
fur laquelle elle le fauve en de(cendant. 
Lors donc que Ton trouve une feptieme 
^quelconque dans an accord p on exami- 
nera fî elle occupe la place de Toâavê 

ou 
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on dt la fixte ; ^anr ce cas elle efl acci* 
deneelle^ Se fe fauve fans que U Baflê 
marche. Si la fepcieme n^occupe la pla- 
ce d^aucune confonnance, elle ta eflen* 
cielle , & fe fauve fur la tierce de Tac^ 
cord fuivant, h BaiTe inancanc de quar« 
te ou 4efcendant de quince. 

§. 10. 
On vient de dire que les diflbnances 
accidentelles fe faqvent fans que la Bafle 
change ; quelquefois cependant on les 
prolonge, & on ne les fauve qu^au mo- 
ment que la Bafle marche , ce qui leur 

adonne l'apparence de diflbnances eflen- 
tielles, mais on ne s*y trompera japaiâ 
quand une fois on aura appris àdiftinguer 
les diflbnances accidentelles des eflèn* 

-^tielles. 

§. it. 
Lorsque dahs un accord de feptieme 
eflentielle on fufpend Toâave de la neti* 
vieme , te qu'on ne fauve cette neuvie* 
me que fur Taccord fuivant, il refte, en 
6tant la fondamentale de l'accord, un 
B 4 ac- 
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accord de feptieme accompagné de fier**, 
ce & quinte y tout comnae Taccord de 
feptieme eflentieUe, & qui étant fuf- 
ceptible des mêmes renverfements, poar- 
toit induire en erreut, & être regardé 
comme un accord fondamental. Quel- 
ques muficiens fyfiématiques ont efTeâi- 
vement regardé Faccord de feptieme di- 
minuée soL'^f sif re^ fa, comme un 
accord fondamental^ parce que cet ac- 
cotdy tout compofé de tierces mineures, 
étant agréable à Toreille & facile à faifîr, 
on remploie' fouvent fans préparer la 
diflônance. D^autres fe font bien ap- 
perçus que cet accord nVtoit pas fonda« 
mental, & qu'il dérivoit de Taccord de 
feptieme & neuvième, mi, SOL^j si, 
rt, fa, mais ils fe font trompés en re- 
gardant ce dernier accord comme fonda- 
mental. Ces deux fentiments font! éga- 
lement erronés; Taccord de feptieme 
diminuée n'eft pas fondamental, puis- 
que Ton peut y fubâituer la fixte à la 
feptieme ; celui de feptieme & neuviè- 
me n'efi pas non plus fondamental, puis- 
que 



LITTÉRAIRE. 33 

qae la neùFieine ii*èft qo'aae fufpenfion 
de Toâdve. L'accord de (êptieme ef-, 
fentielle eâ donc le vrai fondement, tanr 
de raccord de feprieme & neuvième ^ 
que de Taccord de feptienie, qui dérire 
de ce dernier en ôtanc la fondamentale; 
accord de Centième que nous* furnomme- 
rons impropre^ pour le difiinguer du wi^ 
ritable. 

Dans un accord véritable de feptieme^ 
la feptieme oe peut fe fauver que dam 
l'accord fuivant: dans, Paccord impro* 
pre de feptieme, on peut ôter la iep-; 
tieme & y fubftituer la fixte ', donc elle 
occupe la place. 

§. IX. 

II en eft detnémede cous'le^ renven- 
6iiyeilts de l'accord de feptieme iiiipro«' 
pre; dans faecord de fitte- quinte on 
peut fufaftituer la quarte ï la quinte} 
dans celui de tierce & quarte , on peut. 
mettre la féconde à la .place de la tierce ;> 
enfin dans celui^ de féconde & tritofif-^i 
dans lequel la fepcseme impropre efl eMe^ 
même à ià^Safle, 00 peut fubftituet la> 
B 5 fon- 
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fondamentale à cette feptîeme; & chan- 
gée raccord de féconde & triton, ea 
véritable accord de feptteme eflentielie, 
ta le cont fans rien changer à rharmonie 
fondan(ien|ale. 

Pour diftinguer avec certitude , dans 
tous les cas^ Paccord de feptieme eflen- 
tielle d^avec Taccord de feptietne im^ , 
propre, il faut connoicre aflez Pbarmo*^ 
nie pour favoir clioîfîr entre deux mafr 
ches de Bafle la" plus naturelte ; alors on 
ne fe trompera jamais.'^ ' 

§.14. 
L^accord de feptieme eflèntieUe fur 
1» dooûnftAte- topique éc^^it h mcAns 
diffi>oant des accoriik ^flonants^ (§• 4*}i 
Ueft presquei'auâî facile à £iiûr quç br 
Tciade; Ton peut en cbnféquénce frap-* 
per cet accord fans prépacec la (eptienie 
en aucune façon., pourvu feulement que> 
Faccord <fo (èptieme ne ibit pas arrangé» 
e«£|rte que la feptieme faile une^fecon* 
à0 avec PoâaFe de la fondamentale ;. 

dans 
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dans ce cas l'accord iiVfi pas aiTez dis- 
cinâ pour remployer fans préparation. 
En général quand , on emploie des ac« 
cords dîiibnants à plufieurs parties, il 
faut faire une grande attention k difirî^ 
buer les intervalles de fséon que Toreil- 
le puifle les ùACit avec facilitée II faut 
confidérer les intervalles d'un accord 
diflotiane £ems deux points de vue ; en 
tant qu'ils diffonent avec Tharmonie fon- 
damentale, & en tant qu'ils diflbnent 
entr*eu:r. Plus Taccord contient de dif- 
fbnances j^ Tégard de Tharmonie fonda*» 
mentale, plus il faut que les intervalles 
mêmes de Taccord foiezit confontfiants; 
& quand cela ne fe peut pas, il faut au 
moins difiribu^r lés diflonances enforte 
qu^on puifle les diftinguer, c'eft k dire, 
il faut ks écarter 9 & no les janaîs rap«- 
procher plus qu'i^ la tierce mineuraw 
Lorsqu'on pi^t difpofer Taccord diflb^ 
fiant enforte que les intervalles foienc 
tous confonnants entr'eni, il eft le plut 
facile à faifir ; mais s'il y a dès fécondes 
dansTaceord, il devient confus, & cela 
B 6 à me- 
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Il melure qaMl y en a d'avantage. Voi* 
U d'oii vient que l'accord de feptieme 
& neuvième fur la dominante peut fe 
frapper brusquement fans préparation, 
quoique la neuvième foit une diflbnance 
accidentelle^ lorsque cet accord eft tout 
arrangé par tierces ^ & dans ce cas cet 
accord eft plus difiinâ que celui de do- 
minante-tonique^ ok la feptieme & Toâa- 
ve font une féconde. Voilà encore d'où 
vient que tous les accords diflbnants ne 
font pas fulceptibles de renverfements, 
ou qu'on ne peut pas les employer tous, 
fur -tout le renverfèment ok la diflbnan- 
ce eft portée k la Bafle. Lorsque dans 
un accord diflbnant il y a plus d'une fé- 
conde , il faut difpofer cet accord en« 
forte que chaque ton foit à un intervalle 
confonnant avec le fuivant, ou qu'au 
moins les tons foient difperfës« 

Un accord ne pouvant jamais conte* 
nir plus de quatre diflbnances, on redou* 
blera l'harmonie fondamentale dans lei 
parties inférieures , quand on voudrai 
compofer k plus de quatre parties. 
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f M- 

Examinons à préfent quek}ues accords 
HCcaocdinaires qui femblent n'apparte* 
mràaucun de nos deux accords fonda- 
mentaux (^« 1»). 

L'accord de fixte fuper^ue avec tier- 
ce majeure & triton n^ft y en apparence, 
ni le renverfeipenc d'une Triade ^ ni ce- 
lui d'un ^ccQtd 4t ièpjEieme ejOTemiel- 
le; qu'eft-il donc? Rien d'autre qMO^ 
i'accotd de tîerce-& quarte r^verfi du 
troi^eme» accord de feptieme eilàntUUjI^ 

(^•^-)> ^99^/91^ ^ 4ip^4 acpsdentemn 
ment la fixtf majeure; }a preuve en t^ 
qu'on peut toujours fubfiituet la £xto 
majeure k la fupeii^uc^ ùtns rien chan- 
ger à, tout le. têftç»^ jCf'accord: de fi^te 
fuperfiue^ avec.i;ierce ^,q)|arte a doAç^ 
ppur /ondameAta^;^ HV^^ àt ce mé^ 
me accord; 4^ J^ facette, quarts on fub« 
ftitue ia quinte^; ce n'eil que la neuviè- 
me qu^'fu(pend To^sive de Taccord fon^ 
damental. e , î r 

l^i Le, renveri)?qAi;i^^f de cftj accord oji fe 
tencqnf If k^fliefçe 4\Pf^^^J^s^^ P^^t. p^> 
/ n B 7 *^ 
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être -employé, parce que cette tierce di- 
minuée eft toujours confufe & peu dis- 
tirtâe dans quel({ue éloignement qu^oB 
h place (§.14.). 

§. 16. 
' L'accord de quinte fuperflue n'eft, 
auflî i»îen ({ue touè fes renverfeménts, 
qu^unè Triade a^ec la quinte diéfée^ aect» 
dentellement, & fts renverfeinents: il 
a donc la même marche. . ^ 

Au fond la fîxfe & la quihte filper* 
Hues rie font que des ornements ou âgré* 
mehts transportés de h mélddie dans Phar« 
Aîônie, & qcri ne font rien à^Pharmonie 
londamentï^ei' ^ 

On doit éneofe ut^ fitiuirer accord à 
nos combofitêurs Modernes ; celui de 
Foâave diminuée - accompagnée de la 
rierte & de la fixte mineurs ; cetée oc-^ 
tave diminuée, n^eft qu'une (ùfpeniion de 
de la feptieihe accidentètkf j & la fixté 
une fufpenfion de la faufle - quinte. ' ' 

On ne peât'S'cfnpéfeTiéPâé''ïire- qtiénd 
oh ivoit i- qtfels eicès dé fijbplés agr^ ' 

'- \ • ments 
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meihts du ch^nt on portas Mrs; les corn- 
pofîteors d^aujourd'fauL Quand nos an- 
ciens maîtres vouloient pradqver une 
Cafpenfîoo, ils le faifoienr fiir un des in* 
terrai les confbnnants^ afin qut Poreiile 
ébranlée défâgre'ableoif nt par U fofpen- 
fioft diflbnante, fut remife en repo4 par 
la coaibnnance fuTpendue. Les moder« 
nesj qui ont ptobablement les organes 
plus difficiles à émouvoir , ont comoieD» 
ce par remarquer qu^il y a des diflonauT 
Ces quVn peat frapper fans préparation, 
fur -tout ta feptieme efTentiene & la 
Neuvième d^in accord de dominante -to« 
nique; de là ils ont conclu qu'on pou-' 
Voit fufpendre ces diflbnance^i comme ^ 
cVtoient des cohfonnances ; puis ils ont 
frappé cts nouvelles furpenfidns faas les 
préparer, ont regardé ces- nouvelles fuf- 
^enâons comme, des notes eiTentielIes, 
6c les ont barbouillées de nouvelles fuf- 
penËons, de forte q^u^enfin l'accord fon« 
damentàl a difptfru totalement. 
'Au rede,^ lorsque Tdâave diminuée 
& la ûxté font préparées ; elles peuvent 

pafler; 
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pafler; mais on les emploie di]ii fans 
préparation; qui pi$ eft, on les fufpend 
de la neuvième &.de la feptiemçy com- 
me £ elles écoient confonnantes Sec*: on 
(enc qu'il feroic injufte d^^xîger dNme 
Théorie qu^elle rendit raifon de tou<> 
tQs les exc-ravagances qui palE^c par la 
tête de nos^ compofiteors modernes. 

§. i8. 
Dans ce paragraphe notre Auteur par* 
lé des notes de goût ou de paflage qu^oo. 
infère dans la mélodie, tant de la Bafle 
que du Deflus^ & qui produifent des 
accords & des marches d'harmonie inex- 
phcabïes en apparence, tandis t]ue dans le 
fait o;ti les compte pour rien* Vu Pim- 
pb/nbiljté de fuîvre Mr. Kirnbtrger dans 
ce détail fans grôffîr notre extrait de 
quantité ù^^txtmfits dé roufique, nous 
renvoyons le leâeur ï l'ouvrage méme^ 
nous contentant de remarquer qu'on 
prouve ici fans réplique j que le prétendu 
accord fondamental de fixée - ajoutée^ 
n^eft rièn^moins que fondamental. 

f 19. 
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$.19. 

Lorsque de grands harmoniftes veu* 
lent exprimer quelque çhofe de frappant, 
ou furprendre leurs auditeurs, ils fautent, 
par licence y le fauvéroent delafeptîe'* 
me effentielle, c'eft i dire, quMIs omet-» 
tent entièrement l'accord qui décroît 
fuccéder à celui de feptieme : la mêmêl 
chofè a jieu pour tous les accords diffo^ 
nants dérivés de celuî de feptieme eflen- 
tielle. Cette matière fournît de nou*^ 
velles preuves contre Taccord de fixité* 
ajoutée. ' 

Quelquefois même on omet le fanve- 
ment de la neuvième ajoutée à un ac- 
cord de dominante* tonique, mais cette 
neuvième eft la feule difibhance acciden« 
telle dont on fe permet de fauter le fau- 
vement. Lors donc qu^ofi trouve, dans 
la mufique de bons maîtres,* des quartes 
non fauvées, on peut être {ur qu'elles 
font confonnantes. ' 

Les $. xo> & 2T* çontiernient des re« 
marques inexplicables f^ns nmfi<)ue ^ ^ 
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qui font les confèquences des principes 
pofés ci-deflus. 

§. la. 

Après avoir montré comment tous les 
accords fe ifédui(ent k deuir feuls accords 
fondamentaux^ il faudroit prefctîre tou- 
tes les marches poflibles de la Bafle fon- 
damentale. Cette entteprife efi trop 
étendue pour le but de cet ouvrage; 
c'eft pourquoi Mt^Kfrnberger fe borne k 
inontrer les marches les plus naturelles. 

La première t& celle de quarte ou de 
quinte. 

La féconde celle de fixte en montant, 
ou de tierce en defcendant. 

Fuis celle de féconde en montant, qui 
ne peut guère avoir lieu qu'en paffant 
d^une toniq^ue à une accord de feptieme 
tiîentielle. 

Dans la fuite de te paragraphe PAu* 
teur montre, que fouvent la BafTe fon- 
damentale parole monter de féconde tan- 
dis que cela n'efi réellement pas. 

Toutes les autres marches de Bafle 
fondamentale font extraotrdinaires , 8i 

font 
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font par conféquent fujectes à des con- 
ditions trop norobreufes pour les rap- 
porter. Que les écoliers fe familiarifent 
avec les principe.s établis ici , & qu'en- 
fuite ils étudient les e^vrages des bons 
Haraioniftes, en faifjnt attention à la 
marche des Baffes fondarnentales ; ils 
appercevront bientôt les nurches peu 
ufitées. 

§. 13. 
Ce dernier paragraphe contient Pex*- 
plication dés diiFérentes portées qui font 
ajoutées i la Fugue de clavecin du célè- 
bre /. S. Bach qui eft la première caufe 
de cet ouvrage, comme nous Ta vous dé* 
ji vu. Mr. Kirnberger a jugé à propos 
d'y joindre' encore un prélude du même 
grand coropofîteur; la première partie 
de ce prélude eft accompagnée de la Baf- 
fe fondamentale; là féconde partie ed 
defiinée à ceux qui veulent s^exercer î 
trouver l'harmonie fondamentale. 

Y. 
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Commentaires sur, les toit PAifli 
Miu Blacxstone &c. 



' TROISIEME Extrait. (*) 

Le fécond chapitre qui iraice du Par- 
lement commence k la "page 1 1 6^ 
& finit àt la page 170 înclutivement. 

Le lien le plus univerfet pour attacher 
mutuellement les hommes eft celui du 
gouvernement: c'efiàdire, c^eft le rap- 
port qui fe trouve entre ceux qui gou- 
vernent & ceux qui font gouvernés; les 
magiftrats & le peuple. Parmi les ma- 
gjiflracs, les uns font fuprêmes^ & c^eft 
en eux que réfide la puifTance fouverai- 
ne de Tétat; l^s autres leulrfont fubor- 
donnés j & tiennent toute leur autorité 

des 

(*) Voyez U-fKfDfterdans ce Jourml Volume XII. 
pag. 59; &r le fecood Volume XV. pag. f 47. ~ 
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âét tnagiftrats fapréiMs* Ils font cotnp^ 
tables envers eax de leur conduite ^ Se 
leurs fondions font inSérieiires f c^eft 
pour fôparer le pouvoir législatif du pou- 
voir exécutif, qu'en Angleterre on a 
cherché à prévenir la fubverfion de fa 
propre indépendance , qui ^roit entraî- 
né celle de la liberté des citoyens , en 
divifant le pouvoir fupréme en deux 
branches; Tune législative; (avoir le Par- 
lement compofé du Roi, des Pairs & 
dés Communes; l'autre exécutrice, qui 
appartient au Roi feul. 

L'origine du Parlement eft cachée 
dans les ténèbres de Tanciquîté : le ter<^ 
me, qui en eft la dénomination ^ eft 
françois: Louis VII, Roi de France, 
eft le premier qui donna ce nom aux af- 
fem^l^es générales des états, ver^ le ml«- 
lieu du douzième (îçcle ; mais long-temps 
avant Tintroduâion de la langue Kor- 
mande^en Angleterre, toutes lès aftàires 
importantes fe traitoient & étoient dé- 
terminées dans le grand confeil do Royau- 
me. Cet ufage paroîc même' avoir été 

uni- 
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^mîverfellemçnt pratiqué parmi les tia* ^ 
rions du Nord, for -tout parmi les AU 
^iiland^^ . q^i le portèrent enfuire dans 
tous les pays de FEuropei que ces nations 
inondèrent lors de la diflolucion de 
iVmpîre Romain. Les reftes de cette 
conftitucion, après avoir eifuyë divers 
changements & différentes modificationsi 
fe voient encore dans les diecés de Po- 
logne , d'Allemagne, & de Suéde, ainfi 
que daris Tafleniiblée des Ëtats en Fran- 
ce : ce qu'on nomme aâueltement Par* 
lement en France , dit notre Commen- 
tateur^y Ti'eft qu^une cour fouveraine de 
)uâjce compoîee de Fairs^, de quelques 
Prélats, de Juges & d'Avocats. La 
tjiéorie ne prétend pas que ce foit \k ua 
cot\feil général du Rpyaume , , & la prar 
.tique même prouve qu'il ne Teft pas. 

Il eft inconteftable que le Parlemeni^ 
ou le confeil général de la nation,, ei^ 
Angleteri^^ date du temps de l'éublif- 
femeat de ee royaume} mais de £a voir 
commei^t cçs .Parlements furent confti- 
tués & itompofés, c'eft.une SMitr^ ^ueftiofi 

qui 
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q^l a fourni matier^ è fiombrç de dif* 
çuffions, dans lesquelles TÂuteurne ju* 
ge pas à propos 4'entrer; il fe contente 
d'obferver qqe le Parlement d'Angleter- 
re y tel qu'il efi aujourd'hui , fut établi 
fous le Roi Jtan en i aj 5 par la grande 
Chartres accordée par ce Prince, dans la 
quelle il promet d'y inviter tous les Ar- 
chevêques» Ëveques, Abbés, Comtes & 
grands Barons perfonnelleraent^ & tous 
les autres tenanciers de là couronne par 
1^ Shérif & les B^illifs; de les aflembler 
dans un endroit indiqué, quarante jours 
après r^vis donné en conféquence , pou9 
accorder les aides^ & pour lever les im- 
pôts qui feroient jugés nécefiàires. ' 

F^flons, avec TAuteur, à la confiir 
tution du Parlement tel qu^il exifie & tel 
qu'il a exifté au moins d-epuis cinq' fîec* 
les* Le Parlement eâ convoqué régu- 
lièrement par U letti:e du Roi expédiée 
par la chancellerie, de Tavis du confeil 
.privé, & non autrement; car, fi cette 
convocation ne dépendok pas d'une feur 
le pef fouine, CQmmont pourro4(*on con- 

ve- 
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reiiir do temps &; da lien ? Ou fi la moi* 
cié s'aflembloit dans un lieu^ pendant 
que Pautre s^aflemble dans un autre en- 
droit^ laquelle de ces deux moitiés fe- 
roît le vtaî Parlement? 

Le droit de convoquer le Parlement 
appartient au Roi feul / & ne peut ap- 
partenir qu'à lui : il eft de la dignité & 
de l'indépendance du Parlement de ne 
pouvoir être aflemblé que par Tunê des 
parties qui le conftituent, & il doit l'ê- 
tre par le Roi , parce que cVft une per- 
fonne feule, dont la volonté peut^tre 
uniforme & fiable , qui eft la première 
perfonne de la nation , qui eft fupérieu- 
re en dignité aux deux chambres, qui 
enfin étant la feule branche de la légis- 
lation qui puifle être féparée, eft capa- 
ble d^agir danr le temps , oii le Parle* 
ment lui - même a ceffe d'être. Les fia* 
tuts modernes qui ordonnent-que Tancien 
Parlement renaiffe à la mort du Roi, Si 
refte aflemblé pendant fix mois, à moins 
qu'il ne foit diflous par le fuccefleur 
du Rôt moct| ne font pas exception à 

la 
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h re^e^ puiscjoe ce Parlement avoie 
été coiivioqué auparav^ant. Lors de la 
révolution de 1688^ que les Seigneurs 
& les Communes, fur une fommation da 
Prince d'Orange ,, s'aflemblerenc de leur ^ 
pji^opre autorité I & difpoferent de U 
couronne & du rpyaomei cette afiem- 
bl^e fuc juâifiée par un principe de né-. 
ceflité; & l'abdication de Jacques IL 
avoir rendu le trône vacant. . La reftaa- . 
ratron de Charles IL eft encore un 
exemple juftîôé par un principe de né- 
cêffité. Hors de U c'eft le Roi feul 
qui, en vertu du ftatut de Guillaume & 
de Marie f a le droit de convoquer le 
Parlement, pour tes raifons que nous 
avons dites ci-deflTus, parce qu'il eft 
caput, priricipium y & finis des trois 
états qui forment le corps politique du 
royaume. 

La puifTance exécutrice doit être une 
branche de la^Jégîslatîon,. mais elle ne 
iauroit en être la totalité^ fans établie 
lè defpotifme. Sous Charles h les deux 
ckambres exclurent Tautorité royale , & 
.VoLICVI. C 9u. 
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ouvrirent lâ pQtte k VwMxclae^ ce qui 
fit qu'on fecbnnue faiiefit&t la néceflité 
d^igir de concert avec 4e RoL 

■ La piiiflatice du Roi confifte dans le* 
pouvoir de tejetter plutôt que dans celui 
dfe déterminer. Il ne peut lui-même 
faire aucun changement dans la loi éta- 
hiiti maïs il peut approuver ou dés- 
approuver les changements fuggérés 6c 
propofes par les deux chambres. 

La véritable excellence du gouverne*, 
ment anglois confiée en ce quHl faut que 
toutes les pûiflancesde Tétat foient d'ac- 
cord pour en changer la confiitution: le 
peuple eft un frein pour la nobleffe , & 
Ja noblefle pour le peuple, par le pri- 
vilège mutuel que chacun a de rejetter 
ce que Tautre propofe; tandis que le 
Roi, en tenant en échec les deux partis, 
défend la puiflaoçe exécutrice contre 
toute efpef e d'^ufurpatîon ; les Cham« 
Jbres, de leur côté, jouîflent du privi- 
lège de réprimer les mauvais confeillers 
du Roi. 

:. . . L»» 
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Les Lords fpititsels tiennent^ après 
le Roi , le premier rang dans le Parle* 
ment; (chacun fait ce que c^efi qu'un 
Lord fpiricuel ; ) il font cependant con- 
fondus avec les Lords temporels , & ce 
n'efi que la pluralité des voix qui déci-^ 
de, ccfs deiix fortes de Lords ne faîfant 
plus qu'un corps. La différence des 
Chambres de la nobleflè & du peuple» 
qui ont chacune un pouvoir diftinâ; for- 
me la gradation des états entre les ci* 
toyens, excite une émulation utile 
dans une république mais dangereule 
dans une monarchie ^ & fert d'appui au 
trône, qui ne pourroit s'écrouler qu'en 
écrafant les colonnes qui le fotitiennent* 
Toute la nation ne pouvant s'aflembler^ 
& pouvant encore moins délibérer fans 
confuûon, on a très-fagement eu re-* 
cours aux repré&ntants que leurs. cornet-* 
tants éliO^nt eux-mêmes datis chaque 
diftriâ. H y en a en tout cinq cent cin- 
quante •huit pour la Grande-Bretagne^ 
fâvoir cinq cent quinze pour TAngleterre, 
& quarante»cinq pour TÉcofle. , Chacuti'^ 
C X d'eux. 
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d'eux, dèsquTil eft^Iui devient Thotn» 
me de la Répubtique» parce que le bue 
de fon entrée au Parlement n'eft pas par« 
ticttlier, mais général; & il n*efl pas 
obligé» comme un député de^ provinces 
unies 9 de confulter fes conftituans fur 
^Hicun point particulier ^ sMl ne le juge 
pis i propos. 

Mr. Blaclftont entre ici dans des dé- 
tails qui nous meneroient trop loin : nous 
nous bornerons à dire qu^il parle de Page 
d^ éligibilité des membres des chambres 
fixé à vingt & un ans ; des prérogatives 
de ces membres, & des précautions qu^on a 
prîfeSy pour que ces prérogatives ne foienc 
point nuifibles k \z Société; du ferment 
de fidélité, de fuprématie& d'abjuration ; 
de Texclufion de tout étranger, quoique 
naturalifé; des di^oits de chaque Cham- 
bre, indépendantes Tune de Tautre; du 
pouvoir qu^un Lord a de fe faire repré-* 
fenter par un autre Lord, avec la permif«» 
fion du Roi, pouvoir que n'ont pas ceux 
de ' la Chambre des Communes , parce 
qu^ils font lepréfentaots eux-mêmes^ 

des 
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éts taxes, fubfides, & aides parlemen* 
caires , propofées par la feule chambre 
des Communes ; des bills, qui pourroieat 
afieâer la pairie; du feul refibrt des 
Pairs; de Tordre des fuffrages pour la 
partie démocratique du gouvernemeoc. 
Les Athéniens y comme TobTerve leia^ 
▼anc Commentateur 9 étoient fi jaloux 
de ce droit y quMls puniflbient de mort 
un étranger qui s'introduifoit dans leoris 
aflemblees. On a pourvu par des régie* 
menti à ce que les repréfentants du peu*- 
pie anglois ne pufTent abufer de leur 
pouvoir: les règlements faits dans cet- 
te vue peuvent fe réduire à trois; ils re- 
gardent i^. les qualités des éledeurs; 
x^. celles qui font^requifês en ceux qui 
font élus; & 3^. la manière de procé- 
der aux éleâions. On exclut du nombre 
des éleâeurs les perlbnnes que la baflèflê 
de leur état fait Soupçonner de n'avoir 
point dç vvolonté à eux ; parce que fi on 
les adroettoit, les hommes puiflants^ rif 
ches ou adroits , auroient dans les élec- 
tions une îniËuence incompatible avec 
C 3 U 
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la liberté générale qui doit y régner. La 
cônftitution aogloife lie favorife pas les 
patriciens aux dépends des autres ci- 
toyens , & ne permet pas que ceux - ci, 
en confondant les rangs, fe rapprochent 
trop des autres. Ls nombre des repré» 
Tentants des citoyens & des bourgeois 
n*a pas toujours été le même : cette claf- 
fe de citoyens eft cenfée former la par- 
tie commerçante du royaume ; or com- 
me le commerce eft fujet à plufieurs 
changements , il eft arrivé qu'il s'eft éta* 
bli dans de nouvelles places, pendant 
quMl tomboit dans d'autres; & on a ad- 
mis de nouveaux repréfentants, fans cef* 
fer de laiflèr en--fonâion ceux des en» 
droits qui ne pouvoitnt plus fe faire re- 
préfenter. Depuis Henri VI, les re- 
préfentants, de trois cents qu'ils étoienti 
font parvenus au nombre de cinq cent 
treize , fans compter ceux d'Ëcofle. Ce 
fut Jacques L qui accorda aux deux Uni- 
{êrficés le droit d^envoyer confiammenC 
deux membres de leurs corps au Farleo 
ment pour y repréfenter les écudiants, 

per- 
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pei-fonnes utites k U Société^ maïs qui 
n'ont rien de comnran avec te commer-* 
ce , nî avec- h propriété des btens , te 
dont les repréfeutants n'ont été admis 
dans la Chambre des Communes^ que 
parce qu'on a crti que h République des 
lettres tnéritoit d'y avoir desproteâeurs» 
XJh repréfentant de la Chambre desCont"- 
inunes ne doit êtr« ni étranger y ni V\m 
des douze Juges du royaume , ni ecc1é« 
fiafiique^ ni coupable de félonie ou de 
trahifon, ni Shérif^ ni Maire ^ nt BaîU 
lif dans la province oii fe fait Féleâîon; 
41 y a outre cela ^n grand nombre de pet« 
fonnes qur font exclues par leurs em- 
plois. Voici comme on procède aux 
éledions : nous fuivrons Mr. Blackftonc 
dans ces détails^ en tâchant d'abréger 
autant qu'il nous fera poflible. 

),Dès que le Roi ordonne une aflem-i 
»blée du Parlement y te Chancelier en- 
»voie Tordre au clerc de la Chancellerie 
i^qui expédie auffitot des lettres «paten*- 
»tes au Shérifs de chaque Province^ pour 
Jf éleâion du repréfen^anc de cetce 



\ 
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x)tr)éaie Province & ceui des Villes fc 
jiBourgs qui y font* Trois jouts après 
»1a récaptibn de ces lettres, le Shérif 
jtdoit fignifier Tes ordres aux Magifirats 
j>des Villes & Bourgs de fa Province ^ 
x>qui font prépofés pour préfixer au 
j^éleâiotiSf en leur commandant de faixe 
délire leurs membres. Les éleâipns des« 
^vent commencer huit jours après la r4- 
Dceptipn de Tordre/ &1^on doit en dpn- 
„ner avis quatre jours avant au peuplei ; 
»1es noms enfin de ceux qui font e'ius 
^doivent être envoyés au Shérif; &- le 
jyShJrif lui* même doit prélîder ji Télec- 
xitiofl des Chevaliers de la Province» 
^Comine il eft effenciel à la conâitutioa 
s>du Parlement, que les éleâions foienc 
aabfolument libres , on a déclaré illégal, 
2>& on a défendu très-féverement tout <^ 
^qui peiu: feryir à iâfiuer fur les fuffi:a« 
2>ges des ileâeurs. 

j,Tous les foldats cantonnés près d'un 
,>endroit, où doit fè f^ire Téleâion, doi« 
3»vent en forttr au moins ui^ jour aupara* 
»vaQtj s'en éloigner de deui: œiU^ ou plus. 
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9& n'y revenir que le jour après que les 
s>fQffrages auront ^ré donnas» 

»Aucun Pair, ou Gouverneur de Pro- 
^vince ne doit fe mêler de ces éUâions.^ 
Il y a des peines portées contre ceux 
qui n'ont pas droit de fufirage s'ils ont 
donné le leur; outre qu'ils payent une 
forte amende I ils font encore déclarés 
incapables de remplir à l'avenir aucun 
emploi. 

Malgré tqutes ces mefures p la dépra- 
vation des hommes^ comme le remar- 
que Mr. Blackftoncp ne permet pas de 
dire que toute influence dans les élec- 
tions foit abfolument détruite; le plus 
grand danger, ajoute- t-il, eft celui au* 
quel coopére^nt les éledeurs eux mêmes 
par l' infâme habitude qu^Is ont der fe 
laifièr corrompre » quelque foin qu*on 
prenne pour Pempécher. Le preoiiei^ 
exemple de corruption i dans une élec- 
tion , arriva fous" le règne d^Êli/aietA. 
Un certain Thomas Longe ^ d'un efprîc 
fàtt hoiiiéf 6c nullement fait pour itéî 
afenibM éfî Faiflenarent, avoua av<liV jdioA* 
C 5 aé 
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né au p^remier magificat& à d'autres p'er- 
fonnes du Bourg, quatre livres fierlings, 
& que moyennant cette récompenfe , il 
avoit été élu« Le Bourg fut condamné 
k une amende y aufli bien que le ma*-- 
giflrat, qui fut même emprifojiné^ & le 
membre fut expulfé. 

Mr. Blackftonc palTe aux formalités 
de Téleâion & aux ferments qu^on fait 
prêter aux éledeurs pour Tabjuration & 
contre la corruption \ il remarque qu^on 
devroit aufli les exiger des candidats* 

La manière de préfenter/ de difcu- 
ter, d'admettre, de rejetter les bills & les 
pétitions eflun article intéreflant. Tout 
eft examiné avec la plus grande atten- 
tion par les deux Chambres , & premié- 
rement.par celle qui propofe : quand tout , 
a pafTé à la pluralité des voix, il faut 
encore le confentement du Roi^qui don- 
ne fon approbation de deux manières ,. 
ou en perfonne, la couronne en titt:^, 
4ç avec les habits royaux, ou par lettres, 
patentes portant la fignature & le fceai^ : 
du kos^ & 6gnifiées en fonabfence aux. 
. , ^ ^ Pai» 
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Piirs & aux Communes, toqs aflerobl^s 
^an& la Chambre- haute. Le^ bills pécu^ 
niaîres font le pHis du reflbrt de la 
Chambre des Communes. Quand le Roi 
donne ton confentemenc i an bill pnbKc^ 
teCIérc ait: le Roi k veut; fi c'eft à 
onbilt particulier^ îtdît, foitfait cent* 
me il efi defiré ; fi k Roi refufe, on dîr^ 
It Roi s'avifera; fi c'eft on bîll péCvt^ 
maire^ il eft préfenté au Roi par Tora*- 
teur de la Chambre des Communes, &r 
le confentement' royal eft exprimé aitifi: 
le Roi remercie fet lojals fhjets; ac^ 
cepte leur, bénévolence é auffi le veut; 
sUl s'agit d^un aâe de grâce, comme 
c^eft -toujours du Rot iju'un tel bilt éma* 
iie, le Clerc du Parlement exprime ainfi 
la' ^econhèifiânce des fujets* Les PrS- 
lats'y Seigneurs^ & Communs en ce pré»' 
fent Parlement afftrnhlis àunom de tous 
y os autres fujets^ rtmercient très-hufrî^ 
Miment V* M* & prient ITieu de vous 
donner en famé bonne y ie fir longues 
ïlbulP n'avions rien changé au 'fiile de cei 
forttidleé; ^XJn »jo«raement À^éil -iutrd 
C 6 choie 
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chofe que la continuation <k la' Uàncti 
d'un jour à Pautre; il fe fait tous ki» 
jours par l'autorité de chaque Chambre: 
la prorogation eft une continuation du 
Parlement d^une féancé k Tautre ; elle fip 
£iit par Pautorité royale, par le Chan^ 
celier en préfencè du Roi, 8c une prorof 
gation eft en même temps pour les deux 
Chambres. La diflblurion du Parlement 
peut fe faire par la volonté du Roi p paf 
le décès du Roi, & de lui-même aprè$ 
un certain temps, parce que le mal fe^ 
roit fans remède, fi Je. corps légisbitif^ 
étant perpétue}| venoit à fe corrompre; 
outre que les membres du Parlementi 
redevenant de fîmples particuliers aprèfi 
un certain temps, s'abftiennent de faire 
djBS lûix qui leur deviendroîent onéreu<f 
fesi eux^ mêmes* Il en a coûté la viç^ 
i l'infortuné Charles L pour avonr jia« 
confidérémént laiiTé paifer un aâe pouc^ 
la continuation du Parlement;^ Jusqu'à et 
^p'il pl&t ï ce corps de fe diflbçdre lui« 
même. . Le tetme le^ plus long ^ccc^di^ 
|at le ^acut de Cuiifai^nu & de Af^Pf. 
. / pour 
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pour la dur^e du Parlement, nVroic que 
de croîs ans; il fut prolongé jusqu'à fepc 
ans fous Georges l. pour prévenir les 
fraix., les animoiîcés , & les défordres 
occafionnés par des éUâions trop fré- 
quentesy dans un. gouvernement qui for*^ 
toit à peine des convulfions d'une rébel- 
lion dahgereufe. 

Il nous refte à parcourir les fix âtt* 
Aiers chapitres de ce premier Volume, 
qui traitent du Roi ù de fon titre; de 
jafamiUt; de Jes conftils ; de fet de* 
yoirs ; de fes prérogatives ; ùdefesre* 
venus ; nous allons donner une idée àm 
contenu de ces chapitres avec autant de 
brièveté & 4e précifion, qu'il oouslcrà 
pofljble, 

A^t» JBhcifione emploie quarante- 
quatre pages ; à l'examen des droits atti«' 
cbés. à; la coUFonhe d'Angleterre: ce. 
diapicre eft rempli de détails hiâoriques 
4c généalogiques ^. qui fourniroient feuls 
uoexttait d'une jétendue i:aifonnabIe , fi 
on p6tttr(9t ;le.i|ift iàos. j&ier les &ita 
&rJÂl; '^peqilci^i î^ ^^t W. lire dans le 
C 7 livre; 
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livre; ce chapitre eft lai -même un ex- 
traie de PhiftQÎre des Rois d^Ânglecerre. 
Nous dirons feulement ^ diaprés notre 
Auteur, que le droit à la couronne 
(d^Angleterre) eft à préfent bërëdicairc, 
quoiqu'il ne le fott pas- d^une manière 
aufli abfolue qu'il reçoit auparavant , & 
quoique la tige commune^ d*oh la ligne 
de defcendance commence , foit diffé* 
rente. Egbert fut d'abord la tige com- 
mune: Guitiaumt le conquérant en for* 
ma une autre; l^s deint tiges communes 
le rénnsi'enten^r^i/<5Ly & leur defcen- 
dance commune fe prolotngea jusqu'à la 
vacance du trône en 1688: enfiiite cVft 
à la Princefie Sophie que le- nouveau Roi 
& le Parlement ont tranfmis le droit dé 
fuccéder^ entanr qu'ils feront proteftants, 
membres de Tëgiiife Anglicane <& <matiëir 
à des proteftances*' La â^rmé^âivé 
du . gouvernement duviriroft la porte à 
toutes fortes de* dëlo«hes; nn droit 
héréditaire itnmuable entraineroic nne 
obéiflance ^affive & ilkitiàée; & le droit?' 
de fucceffion tel qu'il ei r^llf «ë^Âtïgte^ 
j j.» * ; ' terre. 
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terre, eft, félon Mn Blaclfione aa 
juQe milieu entre ces deux extiénies^ 

t)tlafamillt Royale, Nous commen- 
cerons par la Reine qui ouvre ce chapitre : 
tout ce que TÂuteur en dit, efi fi intéref» 
fant, que nous ne pouvons nous refufer au 
plaifir de le fuivte pas ï pas. „La Rei- 
^ne^ dit r il, efl la perfonoe la plus con« 
j!>fi4érable de la famille royale, foit qu'on 
>,la confidere comme régente , ou corn* 
3»me régnant elle même, ou comme femn 
i^me du Roi , ou enfin comme veuve du 
s^Roi. La Reine régnante, ou Souverain». 
»ne, tient û couronne de fon propre 
jidroit; telles turent Marie ^ Êli[abcthy 
Jk Anne; la Reine jouit alors de tous 
3»Ies droits de la Royauté; elle eierce 
j»lefflême pouvoir; tï\t a les mêmes pré* 
s^iogatives' 4]ue le Roi. Mais, fi elle 
sD^efi affife fur le trône quexbmrae fem- 
j>^ie du Rof , elle ne jouit que de quel- 
3^es prérogatives qui font attachées à 
j^n tkre, & dont les autres femmes ne 
sjouiffent pas. £lle eft alor$> co^fidéréo 
^QVEmt pctioone pubfique} mais tout à 
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»faic difiinâe du RbL Les autres fen- 
>,ines perdent leur exifleoce légale, lors- 
»>(]u*elles fe marient p & n'en ont aucune 
]itaht que leur union avec^ leur maris 
j^fubfifte ; au lieu que la femme du Rt)], 
),confer7ant' toute la ùennt, peut poflï» 
Dder & acquérir en fon nom des terre^ 
»les affermer, les* vendre & les transi> 
^porter, comme bon lui femble. Elle 
i>a une cour & des officiers de juftice par^ 
i>tjculiers.j^ tour à fait diftinâs de ceux 
]»du Roi. La raifon de cette indépen^ 
sidance (de la Reine) c'eft que le Roi, 
s^obligé de s'occuper entièrement des af* 
>,£iires publiques, ne peut, ni ne doit 
„s*occuper des affiiires domeftiques de fa 
2>femme. Encre les revenus de la Reine, 
^fans compter Y'Aurum Regina^ qui 
xyconfîfte fur tout en ce qu'on paye au- 
jiRoi, pour obtenir «ne permiflion, un 
^privilège &c.; il y avoir jadis un droit 
siqu'elle percevoir avec le Roi, detom 
j^ceux qui prenoient une baleine fur let' 
«côtes 4^ Angleterre ; le poiflbn étoit ré^- 
«jiuté royal; la cice en appactçnoit ail^ 

»Roi 
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^Roi & la HMW à la Reine; Èà Hen que 
ifï cVcoic uix eftorgeon , • tout apparce* 
;,inotc au Roi. De fiurgione objirvetar 
nquod Rex illum habcbit integrum ; de 
^alena vtrp fufficitg fi Rex habeat ca* 
»put. y & Regina eaudam. » Les loix 
(ont remplits de précautions prifes pour 
aflucer la vie de la Reine & des autres in^ 
dividus de la famille Royale , de même 
ijue leur hoQneur^ leurs po0efEons.. 

L'époux d^une Reine d'Angleterre ne 
peut être /ugé x|u# par la Chambre des 
Pairs, peur crime de haute trahifon, & 
il n'encourt les peines ordinaires pour 
aucune efpece d'infidélité conjugale^ fans 
doute ï caufe de la honte qui en réjail- 
liroit fur la Reine mé/ne. 
,.■ Une Reine roere d'Angleterre , qoi 
fe remarie , avec la permiflion du Roi 
régnant, ne perd ni fon douaire » ni fee 
titres, ni aucune de &s prérogatives^ 
quand mérae elle n'épouferoit qu'un fin»^ 
pie fujet du Roi : tel fut le cas de Ca- 
iherine^ (veuve de Henri V.) qui époof- 
fa OU>eM Tudàr^ fimple gentilhomme* 

II 
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Il en a été de mime de la Reine^'de Na- 
varre, veuve à\Edmond^ fcerc d'JÉ- 
dûuard I. , laquelle conferva fon titre de 
Reine & fon douaire. 

Ce que nous avons dit ci -devant 
nous dirpenfe, vu le court efpace que 
nous avons à remplir/ d'encrer dans des 
détails pour ce qui concerné les con* 
feils, les devoirs, l'autorité & les reve- 
nus du Roi ; nous nous contenterons de 
faifir quelques uns des traits les plus pi- 
quants, & analogues à ces différeois 
objets- 

Le premier des confeiU du Roi eft le 
Parlement, comme il a déjà été ait ci- 
defius: ks confeilters font les Pairs du 
Royaume, qui font par leur naiflance 
confeillers héréditaires de la couronne } 
ils liront jamais tant d'influence dans 1^ 
affaires publiques y que pendant là va« 
cance du Parlement , ou lorsque le Par- 
lement n'eft pas aflemblé. Comme leur 
emploi efi de confeiller & de défendre 
le Roi, ils ont le privilège de ne poif* 
voir être jainai» ^rrâtés^ tant quHls fotik 
.1 • en 
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tn fonôion. Outre cela ^ le Roi a aii 
confeil privi, qai eft le ptîncipal de fes 
confeils : il eft tout \ fait à la difpoiî- 
tion du Monarque. Le nombre de ces . 
confeillers a beaucoup varié; mais leur 
, pouvoir a toujours été à peu près le mê- 
me; il confifte à coanoitre des crimes 
contre le gouvernement; & qui dit cri- 
me ^ dit attentat^ confommé ou noi». 
Ils ont le droit de faire des enquêtes; 
mais ils n^ont pas celui de juger» Les 
Joix Jes garantiflenty autant qn^il eft po£- 
fible^ de toutes les entreprifes qu^on 
pourroit tenter contre leurs perfonnes, 
pendant le temps feulement qu'ils font 
en fervice ; ce temps n^eft jamais fixe^ 
puisque la diflblution de ce confeil 
dépend uniquement de la volonté du 
Roi, 

£n Angleterre c^eft la loi feule qui 
fixé \ts devoirs du Roi : ces loix font Iç 
droit inviolable du peuple; la loi pafie 
avant le Roié , Les Rois^ ou les Reines, 
doivent en montant fur le trôn^^ s'obli^ 
ger à ne gouverner qu^ par les loix; 
1 , leurs 
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leurs liciers & leurs tniniftres ne peiis> 
vent les fervir<]ue félon ces mêmes loix<: 
le premier aâe que fait le Monarque^ eft 
de ratifier^ ou de jurer Tobfervation de 
toutes les lois qui font en vigueur dans 
le Royaun^y de forte qu'il ne peut^ 
quant à cet article^ rien faire que du çon» 
fentement des Pairs & des Communes: 
ona change fucceflivemenc Tidiôme dai» 
lequel étoit conçu le ferment du Roi^ 
mais fans rien. changer à (es obligations; 
nous allons le rapporter tel qu'il écoic 
encore fous le règne ^Edouard IV^ ou 
du mokis félon les copies qu^on ^en avoic 
encore alors: nous ne le donnons que 
comme un morceau de critique propre 
à faire voir comment la langue a changé 
depuis en Angleterre & en France. 

^yGés eft le ferment que le Roi jurre 
]»à fon coronement^* que il gardera & 
i>maintenera les droits & les franchifez 
iStytiti Kfglife graontez anciennement 
»dez droitez Roys chriftiens d^Ëngleter- 
^re» & qu'il gardera toutez fezterrezj 
»honoares& dignités droiturelx& franks 

Ddel 
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3idel Coron du Royalme d^Engleterre en 
3»tout maner den tierte fanz nul maner 
j^d^ameurfemenCy & les droites dif^erget 
jydîlapidez ou peerduz de la çorone a 
x^foun poatr reappeller en laoncien Eftace^ 
yfic qu'il gardera les peas de feynt Efgli- 
^fe & al clergie & al people de bon ac« 
^corde, &<]uMI faiTe faire en toi^tez (êz 
,^)ugenientez ovel &: droit joftice ^ oue 
^ifcrécion & niiféricorde^ & qu'il graun» 
s^tera a (enure lez leyez & cuftumez du 
3>Royalnie, & a foun poair lez face gar- 
,ider & aflSermer que lez gentez du peo« 
2>ple avottt faitez & efliez & les maiveyz 
3^feyz & cuftumez de tout oufiera & fer» 
j^me Peas & efiabiie al people de fouii 
^Royalme en ces garde & gardera en foU 
,>Poiàia: corne Diea luyaide.i^ 

On voit pr cette Tieilie fortnule, que 
le langage d'une nation change aflez ra- 
pidenient du blanc au noir , tandis <|œ 
celui de Tavidité des prêtres eft toujours 
le même dans tous les fiecles. 

Le Roi efl tenu de protéger la reli- 
gion Anglicane en Angleterre y & la re« 

li- 
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ligicni presbicërienne en Écdfiê. -Noos 
armons déjà dit que fon autorité eftToa^ 
mife aux loix: la loi d^Angleterre dit: 
Rtx 4ebet effèfub tegt ; la loi Romaine 
dit: in omnibus^ imperatoris excipitur 
fortuna\ cui ipfas ieges Deux fubjeetU 

Le Roi eft, conime nous Pavons déjà 
obfervé d'après le favant commentateur 
angloisy dont nous avons fuivi le plan 
& les idées, le généraliffime du militaire 
de la nation , la fource de la juûice & lé 
chef de réglife nationale; il jouit enco- 
re de plufieurs autres prérogatives, mais 
qui toutes font fuBordonnées aux loix. 

Les branches de fes revenus font, a 
peu près, au nombre de dix -huit: ce 
dernier article a fouvent changé. Nous 
ferions un livre y au lieu d'un extrait , il 
nous entrions dans de plus grands détails. 
Les citations que nous avons faites, fans 
rien changer au texte, fuffifent pour 
prouver que cette tradtlâion aurbit pu 
être beaucoup meilleure. 

Le refte dans le Journal fuîvant. 
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Carstew NiEBUHiis Reisebeschrei- 

BUNG NACH AHAfiTEN UND AN- 
DERN VMLIE^E-KDEK LINDERK. 

zterBand, Kopenhagen^ gedruckc îq der 
Hofbuchdruckerqç b^ Jîicobus MôUcr, 

^774- 

Ctp, l^i 

'Relation pv Voyace de I^r. C 
NiEBUHR EN Arabie et autres 
CONTREES DES ENVIRONS. Copen- 
hague 1774, de l'imprimerie Royale, chez 
Nicolas Môller, lër Volume, 410 de 505 
pages, fans compter 7a planches, Se uae 
carte <ie PJemeib ' ! 



Premier Extrait. 

Nous avons annoncé cet ouvrage fn- 
térèflant dans le Volume XII. de 
ce joiirnal, page 169 & fui vantes, & 
nous nous fommes engagés en même 
temps à en faire rextrair.^ Nous allons 
acquitter nptre promefle. 

D'à- 
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D'abord nous retnarquetons que, cbn<r 
tre la coatumç des ouirrag^s publias en 
Allemagne 9 cette relation efi imprimée 
fur 4e beau papier^ avec des caraâeres 
très * nets, & que les planches font rrès<> 
bien gravées : auffi eft - elle d^1ne impri- 
merie Royale* 

L'Auteur diVife fôn ouvrage en diff^- 
rents aétieles^ comme on l*a indnué dans 
Pannonce; nous fuiVrons cette diviiioa 
dans notre extrait. 

Voyage de Copenhague à Conilan- 
tinople page i^zi, 

L'Auteur ayant reçu du Roi IWdre 
de fe rendre à Ifmîr (*) (Smyrne) fur 
unr vaifTeau de guerre^ fe rendit à bord 
le 4Janvier 1761 y & partit le 7, de 

Co- 

(*0 Mr. Niebukr Ce Cctt hfAucoup. dUccencs ghyies 
& circonflexes dans les mots Turcs ou Arabes 
qu*ii rapporte : comme cesi accents ne font d'au* 
eu» ufage dans la. langue allemande , il aiiroîe 
bien dû. nous dire la rsifon qui Ta porte k les 
employer. Qumt au circonflexe il paroit indi- 
quer uae fyllabe longue, sind qu*en françoîs.' 
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Copenhague- Les v^ts contraires & Ici 
mauvais temps forcèrent le vaifliau de. 
retourner jusqu'à quatre fois à la rade» 
d^Helfingôr, ' 

L'Auteur eut foin/ pendant tous fes 
voyages for mer, de déterminer la hau- 
teur du pôle du vaifleau non feulement à 
midi y maïs auflî fouvent la nuit: il fa 
fcrvît pour cela d'un oâant de Hadley. 
Quoique ces hauteurs de [Tôle ne foient 
pas aufli fûres que fi on les avoit déter* 
minées à terre , comme le dît Mr. itf/>- 
jui^r lut'? même ^ cependant nous rap- 
porterons toutes celles qui fixent la ioa« 
gitude de quelque lieu. 

Le ig janvier Mr. Nithuhr ttovivt 
la hauteur du pôle de 55^ ^yj^ fi la 
déclinaîfon de Paiguille aimantée de. 14® 
à Touefi: il étoît alors à la rade d'Hel- 
fingôr, un peu plus au fud que la ville». 
Le Z.8 à midi les obfervaeîoii$ détec* . 
minèrent la hauteur du pôle à f 7® 47' ? 
& la déciinaifon de Taiguille de 14^^ à ; 
1 aueft.; le vaifleau étoit alors â 3^ itû« 
les d'AIleraagie de Marftrand, & TAu- , 
V^LXVL D teur 
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teuc en conclut que la longitude de 
Marftrand eft de 57^ 47'; foivant le 
calcul des mzxias, Skagen eft à $7^ 38^ 
du pale. 

Le 11 Février Mr. NicbuAr trouva 
que la hauteur du pôle de Cronenburg, 
fortereffe peu éloignée & au nord d'HeU 
fingor, eft de 56^. 

Le zx notre voyageur tr^va que la 
hauteur du ^ole du cap KuU eft de 
56^19'. 

• ' Mr. NietuArcut occafîon de voir par 
lui i- même combien il eft néceflàire de 
joindre, dans la navigation ^ la pra^tique 
i la théorie; ayant mefuré la longueur 
du loch, il la trouva trop. courte, 6t il 
s^apperçùt que le fablier, qui devoir sM- 
couler en une demi-minute, s'écouloit en 
2^ fécondes. II crut avoir découvert 
une grande erreur, & il fe trouva que 
tout >cela étoit fait exprès. La corde du 
16ch ne s^alonge que trop lorsqu'on en 
fait ufage, & comme on ne peut pas re- 
tirée cet infiniment précifément i l'in*- . 
fiantdufignaly il eft bon que lelàbli^r. 
•: j • dure 
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dure tih peir ihoit^' Kfifil nt le détroit.- 
A cette occafîoA Mr. NiebuAr remarque 
que la tnaniere de calculer leéMongitu- 
des en iner par le moyen de la lune fui- 
vant la méthode du Doâeur Mayer e&' 
îa meilleure 9 & qu'elle eâ teltemene- 
connue des anglais, qu^il trouva it Bom- 
bay 'ûû capitaine & un pHote ahgloisy 
mais^ He deuir dîfSfrents navires , qui s'en 
fervoîent avec beaucoup d^avantage. Mr.' 
Nkhuhr lui «• même fît plufieurs obferva- 
rions fûivant cette métbode ; oii le*: 
trout^ dans lei Tàhalœ màtuum Jolis &' 
lUriêBf jiiiBus àcceiéit mcthodas tongîtu^ 
dinam frôrhotà f- aûûore Tobîa Mayer, 
imprimées à Lbndres en 1 770. 

Le I o Mars une nouvelle obfervation, 
faite dans une autre endroit^ domia \i 
It'lauteur du' pôle du cap KuU de' 56*^ 

•'A la baQtèur'de 66^ i^- ici peu 
ftès à 8^ 43^ à Toueft du méridien de 
Pans '9 Mr. Niebuhr tKotivg le 16 Mar» 
la déclitiaifoh de Paiguille 'anifiatitée dé 
i 2 ^ 30', Le 1 8 elle fe trouva de 2 ç ^^ 
D z à6oo 
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à 60^ Z4^ de haouur, &J^ environ 0^ 
I c^ à Poueft du méridien de Paris. 

Nous oublions de rapporter qu^un de$^ 
compagnons de voyage de notre Au» 
teur, NLt. Forftâl, s^aflura par des ex* 
périçnces réitérées que la lumière que 
jette Teau de ii;ierj pj^ôvienc des petits 
animaux visqueux qui s^y trouvent, &^ 
principalement des Médufes de toute 
efpece. 

, Le 31 Mars la déclinaifon de rai*» 
guille, déterminée en prenant le milieu 
entre plufîeurs bbfervationSi étoit de 
23^ 16^ à Toueft, la hauteur du. pçlip^ 
étant 61^ 18^1 & la diftance occident 
cale du méridien de Paris de i^ ^ 30^, 

Le 1 6 Avril Mr. Niebuhr trouva la 
Ijauteor du pôle de, 41^ 39^, & la décK- 
naifon de l'aiguille aimantée de.; 6^ i yj^ 

Ici l'Auèeur place une table contenant 
le calcul du lieu du^aidès^u |'o^t cha- 
que midi 9 depuis le 1 1 Mars josqu'an. 
% i Avril. Ce calcul étoit celui du CoraH 
tnandeur du vaîâèaui ^ux avoit le tnieuk 
icncontré. . . ; 

Le 
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; te 14 Mai le vaifleau j/etâ Pancre i 
Sc.£uftache à i^ mille à Fduéft deMar<» 
feille, d^ûb il reiàic à la voile le 3 Juin. 

Le 6 arriva le fameax pafTage de Vé^ 
nus far le disque dv Soteil^ ^ue Mf» 
Nieinhr :ZVQ\t ordre d^obferver par-tout 
ob il fe trouveroir^ parce qu'on croyoic 
que dans ce temps là il fercHt déjà beau- 
coup plus loin« Comme on avo)t eu du 
eatme- pendant plufieurs jours, notre 
Auteur avoit tout pr^par^ pour cette ob* 
fervacion. Au lever du Soleil ^ Vénus 
étoit déjà Tur fon disque; un épais nua* 
ge enîpécha d'obferver le concaâ inté« 
rieur > mais T extérieur arriva à 9 h. 
3' 5 3^' temps vraij à 40^ 6^ de hâa* 
-teur du polej pas loin du méridien de 
Marieille. 

Le 14 Juin l^Auteur arriva à l^isle 

de Malche. La defcription qu'il en fait 

s^écarce peu ou point de celle de Mr. 

Brydùne i^\ ainfi nous n^en dirons rien, 

D 3 fi 

(•) Voye« Tome XIV. de ce Journa]) page jog 
$t fuivantes. 
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fi non que le tt4Q>t de TËglife i^ Si. Jean 
eft ifnmenfe ; oo y voit un luftre & fi 
chaine d*ar pur qu'on efiin^e 500CO0 
écus makhois. Dans une des^cbstpelles 
attenantes, à cette ^glife doit fe trouver 
un croix d^or du ]H>î4$ de a4 livres , ft 
un morceau du bercqauilu ChujSTp 
encbaflTé dans di^ pierres précieufesr II fe 
trouve encore dans, c^tte ville un fuper* 
be Hôpital » où l'on reçoit & foigne tous 
les malades fans diftinâion^ & ob on les 
fert^ à ce qu^on prétend » en vaiflelle 
d^argent. Mr. NicbuAr remarque ^vec 
raifon^ qu^il ne faut entendre ce dernier 
article que des^ Cbevaliers & autres gens 
de qualité malades. 

Dans le temps que notre Auteur étoit 
h Maltbe, les forces maritimes de la relir 
gipn confifioient en un grand vaifTeau 
turc 9 que des efclaves a voient enlevés i 
Stanckiolt i 5 Septembre 1760^ & que 
Tordre vendit peu de temps après, à \% 
France, qui le rendit au Grand Seigneur ; 
en trois vaifleaux de guerre ^ de 64, 62, 
& de 60 canons; en 4 galères & en 

deux 
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deun clemi- galères. C|iaqQe galère de 
: 3 xanpns & $ o lames ^ .& chaque éemu 
galère d'un canon & de • 3 6 famés. ' 

Depuis le traité conclu entre le Roi 
de Naples & la Forte, & qui défend ain; 
Chevaliers de Malthe la riarigation de 
la Méditerranée» ils prennent jrarement 
des vaifleaux turcs.- . Mais quelques par- 
ttculiers poufTés par la religion, ou pla« 
tôt par Tavare foif de Por, équipent des 
▼aifiVaux> & obtiennent^ â. ce qu^on 
dit à notre Auteur dan^ le Levant , un 
pafleport du Prince de Monaco, oii de 
quelque autre Prince italien. Ces pems 
Souverains aiment beaucoup i £iire i.fi 
bon marché la guerre au Turc, qui peut- 
être n'a jamais jentendu parler, d'eux ^ & 
les w encore moins offtnCés^ 

Le zo Juin notre Auceur quitta Mal* 

the. Le z 5 il trouva la hauteur du ^ô- 

le de risle de la Sapience, dont il était 

• éloigné de 7 miles, de ^6^ 39^. ; Le 

. a6„.Ie vaifleau entra dans TÀrchipeU 

& {m^zntune bonne bbfèrvation.du fo- 

leil au méridien, la hauteur du pble 

D ^ étoit 
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Jkok 36^ 10',; &, fiBvanc reffiioe du 
pilote, Tisle ^eqgotto eft à 3^ ^ 52/; 
Ovo à 36^ 9' & le cap St. Ange i 
^36^ 26^1 lieux quîfbnt Cous placés plus 
•au nord, dans rexcellente carte publiée 
en 1756 à Paris par ,Mr. à'Anville. 

Mr* I^itbuAr fut empêché de^conti- 
mier fes obfervàtions géographiques par 
• une violente diflenterie qui ne le quictii 
qu^à Confiantinople. 

Remarques fur Confiantînople 

j- * pige xa* 34. 

' On a .déjà fait quantité de relations 
'rdeConftantinople, que les turc^ appeU 
lent Conftantinte, Stambûl^ Islambûl; 
•suffi Mr. Niekuhr ne s'attache qu^à faite 
.quelques remarques nouvelles. 

Confiancinople eft certainement une 
•irès- grande ville y mais elle ne Teft pas 
à beaucoup près autant que Paris & Lon- 
dres, fi Ton confidere Pera^ Galata &c. , 
non comme des fauxbourgs, mais corn* 
, me^ des villes & des villages détachés, 
& qu'on prenne feulement Confiantîno- 
ple^ foa Êmxbour^ Pjubp & les quar- 
^- ' .. ■ ' tiers 
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tiers q^i font hors de It ville du côté 
de Peau. 

Il eft difficile de déterminer la popu« 
lacion des villes d'Orient, parce qu^on 
n'y tient pas regiftre des morts & des 
naiflances» *Mr. Nitbuhr croit cepen- 
dant qu'en général les villes de ces pays 
font moins peuplées que les nôtres , ce 
qu'il^onde fur ce que les maifons des 
: Orientaux font plates & peu élevées^ 
& qu^en général elles ont des jardins de 
des cours. Si le grand' nombre de per- 
fonnes qu^un étranger rencontre dans lel 
rues & dans les marchés^ femble con« 
tredire ce jugement , il faut atilli faire 
attention que les Orientaux, n'aimant 
pas à mener des étrangers chez eux, font 
toutes leurs affiiires à la rue & dans les 
marchés, enforte que fi ces endroits 
fourmillent de mande, les autres x^uar- 
tiers de la ville eti font d'autant plus 
vuides. 

Le meilleur plan de G^nftantinoplé 

eft celui de Mr. le Capitaine d^.Rebtns^ 

mais notre Àuteat- en trouve l'échelle 

D 5 trop 
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-tfà^, & riafcrlption ^reequCi qui efi ait» 
îonrd^ hoi à moitié enfouie ; mais per* 
ibnne n^a encore donné une copie des 
biérogliplies de cet obélisque, hors notre 
Anteur^ qui attribue cela i la crainte) 
il avoue que d'abord il n^ola pas non plut 
Jes copier dans un endroit fi public & fi 
proche du Serrail; mais quaind il eut per* 
du les idées terribles que les Européens 
fe font tous des Turcs, il les deiHnà 
tranquillemei^y fans rien craindre & fans 
rien éprouver de la part de/plus de 1 5 o 
fpeâateurs. 

On voit encore k €onftantinople 
de yaftes fouterrains, qui paroiflènt 
avoir été des réfervoirs, o^ il fe trouve 
quantité de colonnes (auffi 1e;5 nommr** 
t-on les raillé j& utie colonnes) & qû-ha* 
bitent aujourd'hui des tiflêrands. Dans 
un endroit de ces fouterrains, Mr. JV/e« 
^uÂr trouva trente "- deux belles colonnes 
de marbra de Tordre corinthien ; dana. 
un; autre endroit^ il vit une quan^té de 
colénnes^ très- hautes •& fi difpropor» 
cioBikées ^'on efi tent^ d^ douter qu'el« 

ks 
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'les foient l'ouvrage d^un architeâe grec; 
il eft cependant dîificile de les attribuer 
k un Cure. Dans un des murs fe voit 
«ne porte condamnée, & Ton prétend 
qu'autrefois on alIoJt de U par un fou* 
terrain jusqu'à GalIipoU. 

Voyage de Çonfiantinople à 
Alexandrie page 94 -4 3* 
Auffitôt que Mr. Niebufir fut aflez 
bien rétabli pour voyager, il fe prépara 
à (è rendre en Egypte, ^otre voyageur 
& fes compagnons fe firent faire des ha« 
bits à Torieatale , tant pour éviter Jes 
huées de la populace» que pour leur pro* 
pre commodité, & mireac à la voile le 
1 1 Septembre 176 1. Le vent peu fv 
voràble fit qu'ils ne pailêrent les Datda- 
Âelles \BoghasAiJfar) que le, 1 5 , qu'ils 
jetèrent l'ancre devant Kûm Kalla^ ou 
le château d'Afie. Conmie il falloit 
JËiirè vifiter ici le vaifleau^ Mr. Niebuhr 
eut le temps d'aller i^ terre & d'y faire 
li|.v pUertadons aflronomiquesj auflî 
bnû qued'^umioer. de plus près cet en4 

D 7 ^ Les 
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Les châteaux des Dardanelles ne 
font pas auifî forts qu'on le croit cpm* 
munément. Celui d' Âfie ne confifle 
qu'en un quarré de murs très • forts , & 
en des tours , niais le peu de largeur du 
canal, fès fînuofités^ & la facilité d*y ét^ 
blicdes batteriesji le rendent irapoflîble 
à francllir à une flotte ennemie: 6c le 
moyen le plus facile lie prendre Confian» 
cinople par mer feroit de Tafiamer. De 
toutes les cartes qu^on a de ces endroits 
Mr. Niebukr trou^ cellet de Mr«â'^/i^ 
wUUm fous le titre des côtes de la Grèce 
& de TÂrchipel^ les plus exaâes. La 
bauteur du pôle i.£22/zi Kalla eft 4e 
4oo«'. 

Le 1 9 Mr. ISHebuhr trouva la hau- 
teur du pôle de trois isles: celle de Sa* 
mos de ly^ 46', de Furna 37° 22.^; 
& d^Icaria de 37^ 44*. Le 21 on je- 
ta l'ancre devant Rhodes. 

Les maifens de Rhodes font b&tieé 
très • Iblidement. Dans k rue / nonii 
mée rue des Chevaliers, oif ^ctou^ve eiM 

core 
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cor&ipi^ci par ]^ dfs arrne$ ^tUchétt aux 
mors des maifons. Le palais du Grand- 
Matcre eft presque entièrement ruiné. 
Les turcs, <{ui fe fouviennent con>bieii 
l^uracoûté racquifition de. cette villei 
la regardent comme imprenable ^ quoi* 
qVils ayent laiâfé les fortifications teUes 
quMls les ont trouvées, apcès le^ fiege , & 
qû^ils les iaiflent tomber en ruine , (ans 
}amais les réparer. Malgré cela , Rhô* 
des eâ une des meilleures forterejQes de 
tout iVtnpire ottoman» On ne peut 
guère déterminer aujourd^liui l'endroit 
ou étoit le fameux colo£è: ii Tentrée 
du port fe trouve de cjbaque cÀté tino 
tour, & l!on prétend que c^étoit U qua 
repofoient les ^pjéds de cette âatue ; 
mais comme k.diAance de ces tours pat* 
rôit i Vml^ au moios de 400 i 50Q 
pieds j on ne pçut gueres le penlèr. 

L'Auteur mangea pour la première 

' fois dans une auberge turque, & ne troa« 

va pas le repas mauvais, q^oiqu^à boti 

luarcbéj. mais il fallut iè p^ûTer de fcaiti 

çkette £; ^e x<^t/^u , jk m^gi^r fiir ^li 

banc 
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banc de brîqaes, à la ruci & fur ic maà- 
vaifes affietces de terre. 

Il y a beaucoup de grecs dans Tisle, 
mais ils ne peuvent pas habiter dans la 
ville méme'de Rhodes. Suivant une hau- 
teur du foleili prife fur le vaiflêau & à la 
rade de Rhodes^ la hauteur du pôle de^ 
^ette rade eft de 36^ ^6K 

Depufs Conftantinople à Rhodes le 
vaiflêau n'avoir jamais perdu les côtés de 
vue y & par conféquenc les obfervations 
avoient été inurilesb Comme depuis 
Rhodes en Egypte on étoit obligé de 
traverfer la plerae mer, Mr. Niebuhr 
s'attendoit à voir le pilote fe fervir dû 
loch, mais en vain. Il avoit de boa* 
Aes cartes marines , de bons (abiiers, 
de bons lochs, & outre la bouflble ordi« 
naire, une très-belie bouflbie azimuthalei 
inftruments dont on n'avoir fait aucun 
ufage depuis qu^ils^oient paflSs d'un vaiC> 
feau européen fur celui • ci. Heureufe- 
ment le vent étoit très- favorable. A 
•baque midi; Mr. Niebahr prenoitla 
hauteur dtt foleil, & montroit au pilote 

le 
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le lira da vaifTeau fur la carte> en lut 
^ifant combien de chemin il reçoit en- 
core jusqu'à Alexandrie. Cela plut fi 
fore à ce marin quMLordonna à fon écri- 
raiû de demander aujji au foleil à queHe 
diftançe on écoîf d'Alexandrie; Mais 
quand celui > ci vit que les obfenrations 
étoient difSciles affaire, & qu'il faltoic 
métne calculer pour trouver la hauteur 
du pôle, il trouva qu'il valoir mieux en 
refter à l'antienne rontine. 

Cet écrivain avoit non fenlemenc 
▼ifité les ports d'Italie, mais étoit mi- 
-me allé jusqu^à Vienne: il faifoit auffi 
fur le vàifleau la fonâion d'Imân. Après 
que les mabomérans fe font préparés à la 
prière y en fe lavant avec certaines cé- 
rémoaies'y Plmân étend fon tapis par 
terre, enfotte quel foii vi(age foit tour- 
né vers la Mecque« Tous les aflifiants 
pêle-mêle pofent leurs tapis, ou leurs 
habits,^ derrière i*Im^n, en tâchant de 
fe placer de maniéré à pouvoir obfervet 
tous fes mouvements £ins détâuriter le 
viiàge de def ers la Mecque. Lorsque 

rimân^ 
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rimla, en oommeaçant li prière, met 
fes pouces dorrierd les oreilles pour ia- 
di<{oer qa^il détouctie fon efprir de tou-^ 
Ces les chofes cerreftres pour ne penfet 
qu'à Dieu» cous les ailifiants eo fonc au- 
tant. L'Imân fe jette- 1* il à genoux, 
en touchant la terre du front, jjes autres 
Piniitent : en un mot c'eft k Timitation 
de ribàn que tous les aflifiants prient & 
font les cérémonies. Au commenceipenc 
de fon féjour parmi les Turcs, Mr. Nie-- 
hakr craignoic de les fcandalifer en af- • 
fiftant k leurs dévotions, mais il fe trom* 
poit. Un jour que FAuteur voulut quif** 
ter Tappartement du Gouverneur â Sutft, 
€n voyant arrivée Tlmàn pour faire la 
prière, le Gouverneur lui-même lus dit 
de refier. Seulement la populace ma- 
hométane ne voit pas avec plaifir no 
Chrétien dans une moiquée, fur •tout 
quand on fait la prière. Les Turcs ne 
vont P4S toujours à la mofquëe pour fai- 
re la prière ; ils la font par-tout oii ils le 
crouvenc à i^heure prefcrice. Sur le vaif- 
(eau on ne faifoit qu^une prière en com- 
mun 
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jtatta an <ouc|i4r ^u Soletil & i la fiû de là 
prière iU s*é<rîoienc coim à cpe tlce^ 
Dieu nous donne bon voyage. 

Le z 6 au foie le vaiâeau jeca rancre 
dans le vieux port d^Alexandrie qui eft 
le plu^ profond & le plus fur. Tous les 
vaiâeauxjçhrétiefis font obliges d'ancref 
dj^sje port oriental «juoiqu'il foit très* 
mauvais^, 

Hemarques fur Alexandrie page 

43-54- 
Alexandrie , & comme l'appellent les 

Turcs & les Arabes/ Scanderte efi fituée 
aujourd'hui fur uoe iûhme^y entre une 
presqo^isle iL les anciens murs de la vil- 
le ^ ii 31^ iz' de longitude. Tous les 
endroits remarquables de cette ville,. dont 
les anciens écrivains ont parW^ font 
chai\gés nu pçiiiit que Mr. jNicbuAr n'eti 
put retrouver qu'une très-petite partie. > 
, Devant la nouvelle Alexandrie À 
fes deux ports ^ efi une presqu'i&Ie: là 
partie occulental^> qui efi devant Tan* 
cien port ^ s'appelle aujourd'hui Hàs a 

Un. , Iliie;S'y;;tci>uv.e:fien.die/epiarqua9 

bl» 
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Ue ({u'an p^t château ruiné , ifne foûr^ 
ce talée f 6t dés figuiers qui ont donné 
le nom à cet endroit A la partie orien^* 
cale & devant le nouveau port, eft un 
château gardé par 500 JànifTaireSi 6c 
^ui occupe probablement la place du 
phare« 

C'efi envain qu'on chercheroïc les 
▼eftiges de la grandeur de Tancienne vil» 
le d'Âleicandrie telle qu'on favoît fon- 
dée, carie mur qui l'entoure aâuellemenc 
èft l'ouvrage des Sarrafins & des Arabes^ 
comme le prouvent pluàeurs infcrîptions, 
& Tarchiteâure même. 

Alexandrie n'a pas été abandonnée 
tout d'un coup, mais elle eft tombée peu 
â peu en ruine. Ce qui refie de plus re« 
marquable de fes anciens palais ce fqnt 
des réfervoirs. Les habitants font obli- 
gés de les entretenif ; parce que la villi 
n^a, outre l'eau de pluie^ d'autre eau 
fraîthe t]ue celle du Nil. La même ru* 
fon les oblige auffi â entretenir les ca- 
naux qui condùifeiit l'eâu dii Nil- dans 
ces réfervoirs. Il efi vrai pouktant que 

le 
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le caoal <iyi ciifninence au Nil miniç j' & 
<{ui paflè i peu de difiaoce des murs d# 
la villej a'cft plus navîgsikle, mais on le 
cure cependant encore tous les ans, ppw 
donner pafiage k l'eau du fleuve* 

La meilleure pièce d^antiqui(é qui foic 
encore dan^ les murs de laville/eft Tobé* 
lisque dit de CUopatra . II. eft de granic 
rouge & très * dur , & àS»np feule pièce, 
aif|fi que cous les autres obélifques trou* 
vés près des palais & des teipples d'£* 
gypte. Une parÂe en eft enfouie.: 
Quelles r unes 'des lettres (ont encore 
d'un. P9UQB de pi ofopdei» , ce qjiii .prck-, 
v4 cominçli les Egyptiens (tavai^lloient 
pour la poâ^itë. Au)>rès de Tobélis*. 
^ue deCléopâire eft un autre obélisque, 
maisrenyerfé^& brifë. , 

I<* église' de St. Athanafe mérite .en-» 
coir^.d'étfe vuef ^elle^ft tf es- grande, A; 
contient, à jce qu^on prétend, une q.uaa- 
tité de belles colonnes, &de livret grecs: 
mais, comme elle a été changée en mof» 
qttée , . ufi ebrétien ne peut y entrer» 

^^i ; . . . ■ .■ / ' . . ■ 

ré- 
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Péglife grecque de ^e. Catherine 
tftfk remarqtiable que par uii morceau dé 
marbre Uan^ tacheté de* rouge.* Les 
moines grecs veulent que ces taches 
foient le fang de la faiute, qu^on die 
avoir été décapitée fur cette pierre. 

Pas loin de cette léglife éft celle des 
Coptes nommée St. Marc. On j mon* 
tre^.l» tombeau de cet éVangélifie; mais 
on ne Touvre plus, depuis, qu'au rapport 
des Coptes, l^s Vénitiens ont enlevé lat&- 
te de ce faint. A cette occafîon Mr. iWe*c 
buhr renlarque, ^ù^il eft trèsf- difficile de 
trânfporur des môtniei en ^fitoft;.ttïiV 
païrce que les turcs le défendent, qu^i 
caufe des préjugés des matelots. - 
. Outre la mofquée & les deux églîfes, 
les murs de FÂlexandrie ^abe concién^ 
nent encore un c^uveht de FtanCifcains 
& quelques mauvaifes mâifons arabes. 

La colonne ^de Pompée étoit proba-* 
blement dans la ville du temps des grecs;'' 
à pcéfirai: elle éft à un quart de lieue des 
mors. Elle ^ft d^ granit 'roûge^ & fuif' 
vaut le calcul de TAuteurde 88 pieds 

. lO 
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10 pouces de haut, cependant elle n^^ft 
qôe de trois pièces. On ne peut prés* 
^ue plus déchiffrer les caraâeres qui y^ 
font tracés. Uobélifque de Cliopatre 
eft i peu près orienté, mais ia colonne 
de Pom/y/e parott s^écarcer de 12^ de 
la méridienne. _ 

L'Auteur auroit bien voulu \twtt le 
plan d'Alexandrie, -mais un turc ayant 
regardé par la lunette du grapfaomerre 
& vu une tour renverfée, fut eiFrayé, 
& le bruit fe répandit que Mr. Niehuhr 
Tooloit mettre toute la ville fatisdeflus 
déflbus , enCbrte qu'il fallut abandonner 
Peatreprife; 

Notre voyagent vifita aulH les cata- 
combes qui font près de la colonne de 
Pompée : il en donne une defcriptioa 
aflèz. détaillée. Quafnd on vifite ces fou* 
terrains on fe pourvoit de lumière > dC' 
ordinairement on tirerun coup de pifto- 
kt à rentrée pour écarter les bêtes féro- 
ces qui. habitent aujourd'hui ces tom« 
beaux. > - - 

APoueft 
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A roaefi des-ceç catacôiiibes eft une 
petite bak» oii d'un côté paroit avoir 
été un Palais^ xar on y trpuye encore 
plufieurs morceaux de marbre, qui peu- 
vent avoir fervi à parqueter le pavé, ou 
les murs. Oxi y voie encore deux cham- 
bres taillées dans le roc, & qui paroif-. 
fent des r^fcrvpir^» Mais l« bain, dit 
de Pompét, eft ce qu^il y a des . plus te-- 
marquab|e. Il confifle encore en trois, 
chambres, taillées Tune à côté de Tau- 
tre dans le roc. Dans chaque chambre 
efi une porte du côté de la baie, afiiv 
que Teau de la mer puifiè entrer, £c U 
dernière de ces chambres a encore iia4 
ouverture pour laifler écouler cette eau« 
Le long des murs règne un banc du m£-; 
me roc* 

Le négoce des Alexandrins avec les. 
étrangers n^ft pas cpnfidérable, mais le 
port eft très* fréquenté & rapporte beàu^» 
coup en douanes. On parle arabe à 
Alexandrie comme dans toute TËgypte, 
& les Européens qui ne fayent pasTara;* 
be parlent italien. 
•' •>'. '. ' Le 
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îsC Gouverneur d^ Alexandrie dépend 
d«la régencç i^Kahira, & par conféquenc 
du Sultan. Plufieurs grandes familles 
arabes, qui rodent en Egypte, payent une 
certaine fomme au gouvernement turc, 
& leurs membres fe comportent quelque- 
fois en vafTauT , ou en aillés, niais quel- 
quefois aufli ils ie portent à de CeUescès, 
qu^on efî obligé: d'envoyer quelques cen- 
taines & jusqu^à mille fi||iats pour les 
repouHer datis dèis endrd^Kcartés. Pen- 
dant le féjour de T Auteur, les Arabes,, en 
fuite d'une querellçj. afÇég^ent Alexan- 
drie, & pillèrent les environs ; mais au 
bout de deux jours on fit la paix, & ils 
r^qdirent leur, butin» 

La fuite dans les Journaux fuivants^ 
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F&ANZ LUDVIG CaNCRIKVS, &C. ' 

s 

Ceft à dire: 

Premiers j»RiKciP£S pe la sciek-. 
ce des mines et des salines. 
Par François Louis Cancri- 
NUS, Âflèfleur de la chambre de Hanau» 
Profeflèur en Mathématiques ^ membre de 
l'Académie Heflbift ài^s Sciences de Gie&n. 
a Tomes in ||^ A Francfort fijr le Meyn^ 
chez André y^nraire -Imprimeur 177} Se . 

^77^ 



Cet ouvrage eft divifé en cinq parties 
fftifant 7^6 pages, fans la dédicace 
i l'Impératrice de Ruflîe, cinq préfaces, 
& autant de tables des matières, qui en 
contiennent enfemble 119: il eft enri- 
chi de 78 tables très-biep gravées, qui 
préfentent à la vue diSîirents objets re-> 
latifs aux inftruâions que donne P Au- 
teur fur les matières qu^il traite. 

Mr. 
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Mr. Cancririus fait voir d'abord qae, 
malgré le grand nombres de livres qui 
traitent àt la fcience des roiàes, il n>n / 
exifte encore aucun oh Ton ait détaillé 
dans une fuite pbilofophique de précep* 
tes fûts ^ les principes de la fcience det 
mines, jusqu'ici aflêz généralement aban* 
donnée à la routine des ouvriers , qui 
certainement font bien éloignés d^avoir 
une connoiflànce fuffifantede laCfaymie, 
des Mathématiques, de THiftoire natu- 
relle & d^utoe certaine partie de la Juris- 
prudence. Il eft vrai quMl y a un petit 
nombre de favants qui s'occupent dea 
travaux des raines; aaiS| dit Mr. Can^ 
crinuSf ils y trouvent peu de plaifir^ Se 
la gloire ne va pas les chercher dans les 
entrailles de la terre. Ce font ces con- 
fidérations qui ont porté notre Auteur k 
donner au public Touvrage que nous al- 
lons analyfer , autant qu'il fera poflible 
de le faire, pour donner une idée jufte 
du plan-, de la marche, & des vues de 
Mt, Cancrinus. 

Ex Moot 
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, Nous obferveronsravIeclQi en paflaoic^ 
que dams les: temps ob nous, fonunes^ 
& de la mamere dont fubfîftent aujour- 
d'hui les hommes réunis en Société, les 
mines font d'une néceflîtéindifpenfabjes} 
nous ajouterons aufli en paflant, que ces 
fources fécondes oii Ton puiflê les mé- 
taux & les minéraux pour lei i>efosnsy 
Faifance & le luxe, étant devenues le 
tombeau d'une infinité de viâimes qui 
s'y enterrent vivantes , ce feroit une cn- 
treprife bien louable & bien digne d'un 
ami de l'humanité , que de chercher les 
moyens d'adoucir les maux de ceux qui 
renoncent à la lamiare & k la Société des 
vivants, pour prolonger une vie malbeu- 
reufe dans des foucerreins infeâs, dont lés 
richeflès ne fauroient jamais compenfer 
la ruine de la population. 

Comme on a encore moins dé livres 
élémentaires furies objets qui concernent 
les connoiiTançes relatives aux falines , 
que fur la fcience des mines , Mh Can^ 
crinus a cru devoir aulfi fe charger de 
cette tâdie. Il defline fon ouvrage non 

feu- 
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'ièûletn^nt i Vidage 'ât ceàt ^oi fe troii* 
▼enc encore fan» guide poar ces denx 
parties de la Pbyfique, mais auffi de cens 

3ui fuirent les leçons publiques qui fe 
onnent aâuellement dains quelques Uni* 
rerfités fur l'un & l'autre objet. 

UAuteur développe fon fyfiême avec 
précifion, avec clarté, en peu de mots; 
il fuit un ordre qui enchaînant la fuite 
des matières, en facilite l'intelligence 
& en rend IVtude plus agréable de moins 
difficile. Chaque partie de ce Kvèe 
clafEque eft traitée de manière qu'elle 
peut fervir feule, auffi bien qu'avec Tes 
autres qui la fuivent & qui la précedenir. 
On ne manque pas de traités de mi- 
néralogie, c'cft l'Auteur qui l'obferveluî- 
méme; mais, ou ils font trop étendib 
pour fervir i des commençants, & à dès 
leçons publiques ; ou ils le font trop peu 
pour éel & tel objet pris féparément ; du 
ils font au deffiis de la portée de ceux 
qui ne font que commencer à sMnitier 
dans ce genre d'étude. Mr. Cancrinas 
s'eft donc déterminé à rédiger an traité 
Ë 3 par- 
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particulier 4^ raiaéralogie relativemtf aC 
.à ùs vues; ^ c'eft ce traité, réduit k 
de jufies bornes , qui ferc d^introduâion 
i fon ouvrage. L'Auteur avoue qu'il a 
puifé dans les meilleures fources qui lui 
étoient connues ; ^ le leâeur ne fera pm 
fâché de trouver le fruit des travanz de 
t- Mr. Cancrinus i côté des découvertes 

de ceux qui Pont devancé dans cette car* 
ziere. 

Ce traité de Minéralogie tù précédé 
é^obfervations préUminaires, diytféesen 
quarante -neuf paragraphes y qui font le 
contenu de ^^8 pages. Mr. Cancrinus 
y donne en deux diflenacions une idée 
de tout ce qui regarde la fcience des mi- 
nes & l'utilité de cette fcience; & il pré- 
pare le leâeur aux objets particuliers qui 
font partie de cette fcience , comme la 
géographie de la furface & de Tintérieur 
du globe j la chymie, la fonte des mé* 
tauxj la métallurgie^ la manière de ti- 
rer, de travailler & de préparer le fel^ 
r bydroftatique , l'hydraulique, raréo* 
métrie^ raxchiceâure des mines, cette 

par. 
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l^autit 4u iréit naturel qui regarde Ton 
fojec &c.y & il cite les auteurs qui ont 
traité, en partie, ou eti etiti^, des 4]ffif-> 
rentes matières dont il parle. Nous ne le 
fuirrons pas dans ce qu'il dit de Futilité 
de la iciente d^es mines:; ceux même qui 
ne connoifTent cette fcienct que de nom, 
foupçomient an moins qu'elle eft de la 
plus grande impoitance ; ils (avent qu'el- 
le fert à la chymie, i la médecine, i la 
numismatique &c., même i la théolo- 
gte, en faisant voir la ^puiflance de Otite 
empreinte fur les merreilles qu'il a ca- 
chées dans le fein de la terre pour aug- 
menter notre reconnoiflâoce & notre 
refpeâ en aiguifant notre indaftric. 

Le traité de Minéralogie, contient 
561 paragraphes dans dix diflêrtations, 
divifées en feâions, rangées par chaf^ 
,tres félon la nature, la clajification^ 
l'^fpece, les qualités 8c le nom de cha«- 
que objet, qui 7 eft traité depuis fa naif^ 
fance jusqu'à fk maturifé. Ce traité don- 
nera uneidée de Tordre que l'Auteur a luir 
▼i dans les autres parties de cet ouvr^gCi 
E 4 La 
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La froniere diflctcartô» i& confiici^e 
•ndtffénentcsclpecesdelcjs; bfccod- 
ét an miaétam cpiahafthlci^ la tcoi* 
ficflue aux diffiSicnccs fortes At terres ; 
la ^patrieme aoz cfpeces diverfes de fa- 
bles: il développe dans la câiM)iiseine le 
.fyftéme des pierres ; les Quétaus (ont ex- 
pliqua dalks lj| fizieme; la feptieme efi- 
poar les demi - métaux ; la linitteme 
pour Teau ; on trouve dans la neuvième 
ce qui concerne Tair fouterrein; le feu 
fiMiterreia trouve place dans la demierf . 
On voit que cette matière eft peu fiif- 
ceptible d'analyfe, fie qu'on ne peut gûe« 
te qu^iodiqnec' l'ordre & la méthode qu\i 
fuivi.rAuteur, à moins qu*on ne veuille 
ropier ies éléments. 

L'art d^épcouver les métaux formé la 
•jfeconde partie do premier tome.. Cet 
article 1 trèsr-întéirfljae par iuî môme, 
efi folbepftible deibièh dex dticuffiottSi .& 
•de noiÉibre d^expériences qui ont dû ab- 
forber la plus grande pacde de ce volute 
me. Mr.t Cancriuus nous apprend. que 
oe traité efi le:preimer qmiaitcééé pablié 
> dans 
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dans ce genre pour Tobjet qu'il' (ê prou 
pofe. D'abord il donne de cet art une 
théorie presqu' entièrement fondée fut 
èts expériences bien conftatées. Après 
Icette théorie il paâTe à la pratique ^ u*il 
explique en peu de mots^ mais avec 
tonte la clarté poffible, eh fuivant tou- 
jours !e fil dé fes propres expériences & 
de celles des connoifieurs qui font ver- 
Tés dans ce genre d'étude fi néceflaire 
aux arts & au commerce» 

Nous voici au fécond tome, pottc 
lequel nous fuivrons la méthode que nous 
-avons cru devoir adopter pour le pre* 
inîer. i 

Dans la première partie de ce volu- 
inty qui efi la troifieme de Touvrage,' 
Mr. Cancrinus expofe les premiers prin- 
cipes de la fuperficie de la terre, & ceux 
de la Géographie intérieure dans ta qua- 
trième: les deux objets rempHflent 146 
pages. L'Auteur obferve d'abord qiîe 
la Géographie extérieure deJa terre, qui - 
Jfaroit être la moindre partie- de la fci^n- 
et des mines, ne laifle pas dVfi être une 
E j pat- 
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partie .trèsrconfidtfrable, puisque c*eft 
U nature de la fuperficie de la terre qui 
conduit foyveot à la connoiflance de Tin* 
tiérieur; & qu^ainfi il faut avoir ^ au 
moifis, une idée fuffifante de ruoe, poup 
parvenir à s'en faire une de l'autre. Soiiao- 
te &cinq pa^grapbes, qui font Tobjetde 
cette partie font une efpece d'introduc- 
tion à la fuivante, qui eft de foixante & 
dix-huit paragraphes. Ici, comifie dans 
les parties précédentes, TAuteùr a eu 
recours à des planches très -bien faites, 
pour parler aux yeux avec la même clacv 
.té qu^il a mife dans fon âyle & dans (à 
méthode pour parler à Tefprit de fes 
leâeurs* 

La Géographie intérieure de Mr. Caa* 
crinus offre deux differtations ou PAu* 
teur rend compte des ouvertures & des 
fentes de la terre, des couches des rai* 
aérauXi & d'autres chofes qui entrent 
dans fon fujet. Il s'agit, par - tout dana 
la féconde de Porigine des mines, ^ des 
montagnes, éi^s cavernes, & de la naiff 
fance des métaux & ^t% minéraux* UAu- 

reur 
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tenr prouve par les 2. 6. j. 9. 10. ver^ 
fets du premier chapitre de la Cenefej 
qu'au commencement le monde étoic 
coropofé d'un cahos fluide qui confiftoit 
«n parties liquides & folides. Cela eft 
certainement très-orthodoiei & per* 
fonne ne taxera d'hérëfie la phyfique dé 
Mr« Cancrinus. Il eft aflurément très- 
louable d'aroir de la religion: Mr. 
Cancrinus en al>eaucoupi à ce mérite 
il joint celui de bien favoir fon métier ^ 
& le talent de le bien enfeigner aux 
antres. 

On avouera que TArcliitedure des mi- 
nes efi un objet bien important, puis- 
qu'elle doit particulièrement fe propo* 
&r de faciliter le travail de ces hom- 
mes, qui fe facrifient pour fervir aux be* 
Ibins réels & faâices des autres hom- 
mes, & de leur rendre la/ vie moins 
dure en les préiervant de tous les acci^ 
dents qu'on peut prévoir. Ceft ici que 
Mr. Cancrinus s*eft furpalR: auffi cet- 
te partie , qui efi la cinquième & la der- 
nière de fon ouvrage, eft -elle la plus 
£ 6 éten- 
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jktftdw & U plw raifono^ée ; elle cotiv 
.tie«t,Z44 pages» comme nous l'avons 
dit». & 56 planches. L'Auteur a déjà 
^onné au public quelques autres ouvrar 
gesj qui ont été accueilli des connoif*» 
feurs; nous ne doutons pas qu'on ne 
fende la même jufiiqe à celui-ci. 



iplTHE 
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Épître d'une Damk a-sqn'A'îSik, 
sur le point de se marier, 
pour-^l'engager a nourrir ses 

ENFANTS. . ,• 



«PS»» 



ete pièce a retopoité te prix des 
Palinodsi doniié par Mr. le Cou* 
leulXy Maire de la ville de Rouen , en 
17 74. Elle, nous a été envoyée pou^ 
éçrê. inférée dans . notais Journal.^ N^us 
1 Y plaçons Avec plaific 9 quo^u^^ell^ £m|| 
iinprifnée à f^rt^ Elle mérûè d'£tre goa# 
fervée, tant par le fujet qu'elle traite, 
que pour la manière dont elle le traite. ^ 



V 



T e temps approche donc , A ina chère I D A^ 
^ Mir! 

t>ù tu dois^^Fouver de nouveaux fendments. ' 
Des fleurs parent Pautel, & bientôt mon amie 
Va defon jeune ^oux recevoir' les ferments, 
n fiRidra:qa^àiibii tour «a- boupbe ^ les prononce.- ^ 
E 7 Mon 
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Mon-ame, m'écris-tu» redoute ces inftanfis. 
Calme un injufte effroi; mon amidé t'annonce 
Des tributs mérités & des plaifirs confiants. 
Non 5 le bonheur n'efl point une vaine chi^ 

mère ; 
Pour qui s'en montra digne il exiila toujours. 
Pourroit-on s'étonner qu'il embellit mes jours? 
Je porte un cœur iènfible» & fiiis époufe & 

mère. 
Tels (èront tes deftins; je les vois s'accomplir ^ 
Sur eux y avec douceur » mes regards fe r^o- 

ièi^t. 
Tu conn'ois les devoirs que nos titres impofeni^' 
Et ton vœu le plus doux fera de les remplir. 
* Il en eft un fur -tout bien cher \l laTiature» 
Dont l'oubli peut coûter un remords éterneL 
Qu'il foit lacré pour toi. Dans k fein maternel^ 
^dbi ! hiâè tes enfàms puifèr leur nourriture. 
Ces ^-uits d'4m chafte hymen, par nosmrai 

3 acheta. 

Quoi! nous le» confions it des mains merce- 
naires. 
Tandis que des forêts les hAtes fàngdnaires. 
Allaitent les petits que leurs flancs ont portés} 
O toi! dont fans frémir la cruauté déroge . 
A des foins que l'amour fait rendre fi touchants,' 
Toi qui de ia nature ignores les penchants, 
R^Hinds, c^eft toi qu'ici oia ioideuc immoge : 

Lors- 
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Lorsque dans un berceau, qu'inveilit te danger. 
On éieve Pobjec de ces pures tendrei&s, 
, Songes -tu qu'en foi^ iàng coule un fang écran* 

gcr, 
£c qu'one aucre que coi jouk de (es careflès? 
Va cencer, s'il eft vrai que ron coeur le chérif^ 
D'obtenir.que le fien veuille te reconnoicre; 
Tu le verras 9 fidèle au fèin qui le nourrir, 
Repouflêr, en pleiiranc, celui qui le fie naître, 
lyiais, barbare, tandis que ces voeux criminels 
.J>es jeux de nos cirés pourfiûvenc le prefiige. 
Sais -tu fi con enfanc, loin des yeux maternels^ 
Reçoic les cendres ibins que & fbibldlê exj^l 
Tu t'ofes repofèr fur le choix que m fis. 
Commenc veux -tu qu'un jour réponde à coa 

atcence 
Cdle qui, iàns remords, fevra (on propre fil% 
Four te vendre le lait dont le tien ^'alimente? 
Ah! de l'humanité prends Paugufb flambeau; 
Voifi- les maux que produit Pabus que je dé^ 

plore. 
Combien d'infortunés, moiiTonnés 4ès l'aurore» 
Que le fein de leur mère eût ikuvés du tom^ 

beau? 
Mais c'eft peu que les loix que tu viens d'Jnter-^ 

rompre 
Appellent fur ton fils la mort ou les douleurs. 
Le lait y le même lait que réclament fes pleurs^ 

Re- 
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Repomp^ dans ton (àng Va bientôt le corromprer 
Contemple, avec efiroi, ce redoutable écueil ; 
Peins -toi tous les dangers dont ^ ta faute eft 

fuivie; 
Tremble qu*un poifbn lent ne confùme ta vie. 
En t*offrant chaque jour l'image du cercueil. 
Cependant, arrivée à ton heure dernière. 
Quel appui fbutiendra ton efprit abattu, 
Si d'un oeil conftemé parcourant ta carrière, 
Tu 'n'y vois rien qui puifTe honorer la vertu? 
Amie, à ce tableau qui demandoit fans doute 
Le coloris brillant d'un pinceau plus heureux, 
S6re de Hnfpirer des tranQ>orts généreux, 
Poppofêrai celui d^ bonheur que je goûte. 
E*hy»nen s'offrit à moilbus un afped charmant,, 
Il avoit, fans retour, fixé mes defUnées, 
Et d'un époux, en qui je voyois un amant, 
La main &moit de fleurs le cours de mes jour- 
nées. 
Cet accord que l'on doit k des noeuds aflbrtis. 
L'attrait d^un amour pur qu'on s'avoue à fok 
* même, 

Ces égards mutuels, toujours fi bienièntîs, * 
La douceur d'efBmer ce qu'il fiiut que l'on 

aime. 
Les hommages d'un coeur fblidement épris. 
Voilà les premiers biens qui ^rmoient moii 
parts^ej 

n 
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n étok beau fins drâte: ft pourtant je com« 

pris î 

Qu'heureofe, je pouvois. l'être encore .davan^ 

tage. 
Je le vis naître enfin , ce jour ii tottaoé 
Qu'à h bonti du Qel demandoir ma prière; 
Il da%na m!accorder le doux titre de nerc; . 
Paâure que mes moeurs ne Pont point profdaé. 
£n ce même moment , otk Pamitié t^adreflê 
Des vers que, iàns apprêt, elle iëule a diâ4s> 
Libre dans ion berceau , repoiè k mes côtés 
Le plus jeune des fils qu'allaita ma tendrellè ; 
Hier, de Tes e^ritî un paifible Ibmmeil 
Avoir à la même heure interrompu Pufàge; .' 
Mes avides regards contémploient ion vjûgey 
Où s'étoit peint Péclat du plus tendre vermeil : 
Aînfi brille la fleur .noiivelleknefit ;écloiè. 
Je rendois en filence homm^e au Créateur. 
Un long & doux fburis de là bouche mi-clofè 
Fut le pvemier.fignal d'un réveil encbanteurJ. 
S^ef jreuXwà peine ouMects iùr mes yeux fe fixe* 
•.-. • ' I • • ;. - rënt,'-. . ■' c . i 

Ses bras vers 'moi ' tendus- m'eiprinoient teur 
.» deliem» ' '■^■. 

J'erobraflài mon enâint, & fes lèvres fiicerentv. 
Le lait qu'avec traniportlui prodiguait mon fèiiv- 
Mon nUri, prè^ de nous qu'occapoit la teâure, 
La quitte j nous jr^gfrde avec faifillèment ; 
AàfW Son 
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Sèfi aitie reeonnott le cri it la nature^ 

Et ion oeil eft baigné des pleurs du fêntînient. 

,^e crains pas, toi, dic*il, que tant d'amour 

inipire, 
„Que le temps porte atteinte au nùssad qui 

nous unit; 
,yLa jeuneffle s'envole, & la beauté finit; 
,,De la feule vertu rien n'affoiblit Pempîre. 

IDAMIE, k ton coeur le mien veut déférer; 
Parle, je te connois incapable de feindre. 
Conçois -tu des platfîrs que l'on put préférer 
Aux douceurs de l'infbnt que je viens de te 

peindre? 
La Providence veut, c'eft un de fes bienfaits. 
Qu'au fein de nos devoirs le vrai bonheur fe 
trouve: * '^ 

Je porte autour de m<» mes regards fhbfâit^- 
Et j'ignore quel bien manque au fort que j'é- 
prouve. 
Je n'ai point \ braver d'importunes clameurs; 
Aux langueurs de Pennui je fîiîsliiaccefrible^ 
Cette maifbn préfènte k mon ame fënfîble 
L^fyle fortuné de la paix & des moeurs ; 
Je n'y rentre jamais fans traniports d'al^refl^ 
' J'appelle mes enfants., je lès vois m'entourer ; 
Au plus jeune fur -tout je vote avec ivreflê^ 
Je le prends dans mes bras 8c fuis prête \ 
fieurtr. 
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IVttn lÉpouz vermeux & PamouT' & l'effime 
Au gré de mes Ibuhaits s'augmentent diaqae 

jour: 
Tout ce qui m'environne ^ en cet heureux flS- 

jour. 
Chérit, honore en moi le zele qui m'anime. 
}'ai fini mon printemps, & fuis dans mon été; 
Mais je conièrve encor les dons du premier âge, 
La gaieté de l'eiprit, le feu de là iànté» 
Et les foibles attraits qui firent mon partage. 
Adopte, ômonainie! adopte mes penchants; 
Choifis pour ta <iemeure un afyle champêtre : 
Oeil- fil que Pair eft.pnr, que les goûts font 

touchants. 
Que Pâme plus en paix jouit mieux de (bn être. 
L'kabftant .des cit&,. fougueux dans fes d^<. 
Peut -être avec dédain fiiiroit ces lieux rufii- 

ques; 
Vous qui m'êtes fi chers, 6 mes toits. domefltî- 

ques! , 
Vous (avez fi mon ccnir regrette fes ptaifirs^ 
Â de vaines grandeurs que tous fès voeiix i^ 

pirent; 
Par fi>n hùt inoui qu'il fbit par -tout dté: 
L'univers eft aux lieux où mes enfants refpi- 

rept, 
Sx c'eft dans leur bonheur qu'efi ma félicité. 

AL- 
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A L L U S I O N- 

D'ineffables vertus fource pure & féconde. 
Toi, ^qiii touches le trône où liège PÉterncI, 
Qui portas dans tes flancs le Rédempteur du 

monde. 
Et le nourris du lait de ton fein maternel. 
Vierge fainte , du haut de l'immortel empire, 
' Daigne exaucer les vœux que t'adreflè ma foi ; 
Protège mes enfants , & que leuflmere expire 
Dans Pamour des vertus que l'on adoi'e en toi. 



Remercicnunt de P Auteur à Madame 
U Couieulx. 

' U*un pas moins fàr que témérairet 
J'ai pénétré le fzxi&uaire 
X>à le Dieu, des beaux arts di^enfe &s faveurs. 
Le fiiccès quelquefois répond à notre audace : 
J'apprends qu'on a marqué ma place. . 
Parmi ceux que fa voix a proclamés vairiqueurs. 
Que dis- je ! mes rivaux pourront-ils fans envie 
De nos communs deiliiis comparer les dou- 
«eiirs? 
î ^ J'ob- 
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robdens le prix d^éclar que conûcre aux neuf 

Soeurs 
Le Mortel gâiéreux \ qui le fort vous lie. 

Ah ! fi mes vœux n'ont point été déçus. 
Si j'ai de votre époux captivé le luflrage, 
.Vous iàvez mon fecret, j'ai peint dans mon 
^ ouvrage 
Et ibn bonheur, & vos vertus* 



DV 
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Du THiATRE, OU NOUVEL ESSAI 
SUR L'ART DRAMATIQUE» &C. 



QUATRJEMB Extrait. (*) 



Dans nos extraks précédents nous 
avons mis fous les yeux de nos 
leâeurs le corps de la doârine contenue 
dans cet eflài. Mais il y a deux accef- 
foires quMl ne faut pas oublier ; PÉpitre 
à monfrcrc^ & les notes. Dans la pre- 
mière on nous dit que le poëce eft le 
chantre de la vertu, le grand flagella* 
teur du vice, & Thomme de Tunivers; 
mais que sMl flatte & alimente les pré- 

(■) Voyex le pretnier extraie dans le Volume XIL 
de ce Journal 9 p«g* a9<$ dlr fui vantes; le fé- 
cond extrait dans le Volume XIV. pag. 3 5 9c 
iiiivantes ; Sr le troifieme extrait daas le Volu- 
me XV. pag. } Ar fuivanies. 
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jug^s^ il ne m&rke pias, de fortir de la. 
li^e pour commander^ qu'il doit refier 
parmi le troupeau, & que ce n*cfl plus 
qu'un homme inepte. Nos miférabïes 
jeux de paume décoris du nom de théa* 
tre, ajoutent- il, ne font que des cham- 
bres* Notre théâtre gothiquement con- 
çu dans un fiecle à demi -barbare, en- 
fant du hazaidy & rejeton parafite, a 
conférée Teropreinte de fa burlesque ori* 
gine: c'eft un bel arbre de la Grèce, 
tranfplanté & dégénéré dans nos climats: 
il a été greffe par des Inains groffieres 
& maladroites ; aufli n'a- 1 - il porté que 
des fruits équivoques & fans fubfiance, 

,)Les critiques, les commentateurs,, 
nies journaliltes, toute cette tourbe fchp- 
^laftique, tous ces gens amis des tom- 
»beaux & des ténèbres, ont la prunelle. 
y>des hiboux qui fç contrade douloureu* 
^fement au moindre rayon: ils ont été 
»dans tousyles âges le fléau des arts, &:• 
j^Ies vrais aflaflins du génie. Il ne faut 
,>potnt hair leurs fatyres, mais bien leurs 
i,éloges : leurs (àtyres prouvent du moins 
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ureovie/ & leur extrême infdrîorité* 
«Mais qa*ils (ont ihfolents <}uand ils fe 
,)îxiettent i^ laaptl c'«ft bien k eux de 
»prendre |îel{cenfoir ! leur approbation 
»aviIiroit, pour peu qu^on parût en faire 
)»que1que cas ! Semblables k ces bons -prë- ' 
»lats qui d^un air férieux facreht les rois 
>3& pofent le diadème fur leur tête com» 
„me s'ils les fài{ôient régner; ils ont 
»rorgueil de vouloir couronner les mo- 
»narques de la littérature ! . . . • pour fai- 
,)re des découvertes dans un art» il eft 
»)plus avantageux de n*y entendre tien 
»d*ab6rd, & d'y marcher feul, que d*l- 
}»tre conduit & dirigé par la marche & 
»PexempIe des autres. . • • On a pris un 
»fiion pour la mine entière, & Ton a 
s^vouIq faire croire que la mine étoit ta- 
^;rie, tandis que ce n^eftpas encore le fi- 
»lon le plus riche qui a été découvert. . . • 
^>Tu me demanderas: pourquoi donc 
%itracer auffi ion code?..*. Ceft pour 
^recommander à tout jeune homme qui 
joTè fi;ntira quelque génie pour la com- 
«^pofition, de jeter préalablement aa 
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i>feu toQtes les poétiques , à commefr^ 
jfitc par celle- ci.» . 

X'Auceiir a cert^îpefMQjt* efpiré cj^Ul 
fie perfuaderoîc qM ia oioirié^fii chofes 
^u'il ^'eft pvopoÛ de pcr/uader. En ef- 
fet ,. peut -on nous bien convaincre fouC 
V4a foisi ^^e> c'eft bien fait dVtudiet les 
auteurs^ i& qu'il faut fermer; tous £e$ 
livras; qu'il fa*^t^viff{r lesfociiétes, && 
répandre d9ns4e mon/ie; quf le [ppëce 
^ra bien attaché aux principes de Tofrdre 
public & fociali ^. qu'il mettra tous fes 
concitoyens fur 'la fceàe pcHir faire rau*» 
giç le^ ijns & pour déshonorer les auçi^e:» { . 
que le draine eâ un genre tout neuf que 
lui feiili Auteur de ceteâai^ a imagiôé Se 
qu'il eà en droit d'annoncer avec emphafe^ 
éc que VoIiairCf CùrneilUi Tércnce ont 
fait des dran(i^ ;, quCtTon doit trav^lei: 
pour fon fieclej (duquel ça n'eft poiitf: 
fkouté n Ton n^ . f^it lui plaire,,) & que 
Toan^ doit point chercher à plaire à fou 
fiecle; que Racine eft le prenner^pôëeç 
de fa nation , & que Racine n^euf poine 
lie génie j^: que la fin de ratCjdraqi^uqiiQ 

VoLXFL F eft 
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eft dVxercer natte fenfibilité^ Si que fe 
jeune homme qui aimera Racine, le plu» 
ieâ&ble de nos po£ces ,• ne doit jamais 
frairaillef^^^our le théâtre; que les roitf 
dans DOS tragédies ont un éclat împofanr. 
fr que de (impies particuliers y figue-* 
reroient bien mieux; que nos comédies 
Ont pour but de faire rire, & qu'il ne 
faut point faire rire le fpeâateuc i qui 
Ton doit plaire 6c que Von doit attirer 
par Tattrait du platfir; que nos pièces i 
caraâere ne valent rien parce qu'ion y 
entafle i^ la fois (ur la tête d'un feul des 
traits échappés à mille individus , & que 
Pauteur dramatique doit peindre non 
pas rindividuy mais Thomme en général, 
& qu'il doit le peindre â grands traits, 
& accumuler les couleurs ; que le poëte 
patriote doit courir nos provinces pour 
revenir enfuite en rerdre les habitants ri« 
dicules aux yeux de la capitale , fit qu'il 
ira viGter les peuples étrangers pour nous 
les faire admirer & nous humilier devant 
eux; que Tart dramatique eft fi étendu 
^u'il furpaflê les plus grands génies^ te 
j . .V que 
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ifiie pour y r^aflir, le jeune auteur né 
Aoit étudier ni les anciens , ni les nio« 
déniesy ni même fa langue; qu*i] ne-tra^ 
raillera <|ue pour ie peuple, & qu'il fnec« 
tra fur la fcene des dîfcoflions politiques, 
des ambafladeurs , la tente d*un général, 
le camp d'une aroiée, des cartes géo* 
graphiques^ &c«; qu^en mettant des per« 
fonnages dans ia perfpeâiye & le loin* 
tain du tl^éatre^ il doit faifir le jufie 
point de vue pour que ces personnages 
ne paroifleiit ni gigâncefques ni trop pe* 
%hs ^ & xjue celles de nos pièces où Ton 
a outré Texaâe vérité » ne valent rien; 
i|ue je théâtre doit donner àtis mfoeurs âç 
des vertus aiT peuple» & que le malheur, 
lors de ia cataftrophe, doit être pour 
les perCbnnages^ verCueui, & le bonheur 
pour les fcélérats ; que cette diflributioa 
^oit avoir lieu parce qu'^elle fe trouve 
'^Ue dans^U réarUté, & que pourtant les 
^piecei de théâtre font des menfongea^ 
jBc non des monument^ hiâoriques ; que 
:r Auteur dramatique eft poète, & qu^il 
doit écrite en profe; que la gêne & la 
F % dif- 
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difEcuicé de la verfîfication font perdn 
au poëce bçaacDup de bonnes penfées, 4c 
que \k profeqpe Ton d<>\t.çté(éter, parç0 
qu^elle n'a pas les mêmes inconvéaUiitii 
eft au moins aulfi difficile; que les jourr 
nalîftes font femblables aux potcraics dé? 
tailles qu'il en fait, ^ qu^il.ne lit point 
& ne connok point les j|oumalîâes: &c^ 

Nous prions le leâeur de nbiis per- 
mcttrjA^e lai expofer encore quelque! 
traits audi curieux ; nous pré(ùmons qu'ils 
feront très* propres à Tamufer: nous les 
tirons des notes de notre Auteur à qui 
nous ne demandons rien; il' ne' nous en- 
tendroitpas: tious ne le louerons point 
de peur qtf'il ne nous haïfle; & (î notis 
le critiquons, ce n'eft pas pour qu^il 
nous aimCi puisqu'il ne nous lira point* ' 

x>D'uQ bout de rSurope a raucret le 
4DCorps des. gens ie lettres pavoit aninitf 
;»d'un mime efprk; & «'avançant ainfi 
«a^conilamment fous les bannières de la 
^pb^orophtei il diûera néceflTairemerit 
«les leçons qui doivent commencei: laie- 

»licî- 
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^icîté publique. Nos neveux feront cer- 
i>t2Mnefnent plus heureqx ^ue nous. 

^Nous n'avons point en France de 
^peââcle proprement dît. - 
" ) jjjts âdverfaires du théâtre épuré fonc 
s>des charlatans en furplis , jaloux & en* 
3> vieux par- métier, qui voudroîent que 
joleur falle ne défetfiplit point de roonde^ 
safîn que Ton ne parlât que d^eux & que 
y^on n'adntiràt c^e leurs trois points, 
fleurs Héùxcommunsy leurs exclamations, 
2,& leur éloquence gefticulante. 11 fauc 
V^Ies renvoyer doucement à leur auditoi^ 
f^vt, & ne point les traiter comme on 
t>traita le DoÔeur Gaillaume Prynne en 
^Angleterre, à qui Tuniverfité d'Oxford 
rfit couper les^eux oreilles pour un bean 
)>livre contre les repréfçntations théatra<» 
'^les. Quand on agit ainfi, on nVft plus 
^ydigne d'entendre de bonnes comédies; 
yon mérite d'aller toute fa vie au fermon. 
* jyMalhtrbe dîfoic qu'un poète étoît' 
i>aullî néceifaire à l'état qu'un joueur 4e 
s^quilles. Oui, un poète comme lui; 
Jamais un poète , chantre de l'humanité, 
i V F 3 »p«i** 
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«peintre des manrs, mpralifte profonâ^ 
«enthoufiafie de la yetta, eft le bieofai- 
^teur du mopde.^^ 

x>Ma!cre!( Stfts, qui allez difant qu^c^i 
i^eft auffi libre en France qu^n Angle* 
x^cef^e^ têtes fiupides, lifez l*ou\rrage 
«intitulé conftitution de F Angleterre^ 
^avec cette belle épigraphe ^ ponieribws 
^Ubrata fuis ! 

«ChezlesGrecs, la gloire des poètes 
«n'étoit pas à la merci d^un comédien: 
«trente ou quarante . mille hommes affi^ 
«étoient auditeu» ; cinq juges diftingâés 
«pronooçoienty & déroboient le grand 
ipbomme au péril de tomber ^ par amour 
«même de la «renommée, dans les ibu« 
a^plellès déshonorantes de Tintrigue : i!& 
^JM fe chargeoit du foin de faire copiet 
^les plus belles tragédies , & on les fat- 
^(oh apprendre par cœur aux enfants. 
«.Les honneurs , les diflinâions apparte» 
),.noient de droit aux poètes triomphants: 
«la tribu du poëte vainqueur héritoir^ 
«pour ainfi dire^ de fa gloire: quels mo- 
«tifs d'émulation! Et noaS|^ froids^ pe-» 
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]»tics, rognes,, & ironiques per&nnages 
jique nous fommes;^ qôus avons encore 
^aux jambes de U glace do nord ! 

»UhoQ9nie eft un. animal fremblant^ 
^n^augmentez pas cette foibleflè en hij 
j^montrant toujours le tonnerre allumé 
j^dans la main des rois : ne vaudroic - il 
^pas mieux lui faire envifager ces dieux 
^prétendus de la terre fans baifler la 
2>paupiere? 

»Nofre politefle découle de notre foi* 

^j^blefTe; elle cacbe Tadulation» riroaie 

]»mali<;ieu(e : on paye de I». même monr 

jifioie le fripon» Thomme de bien» Thom- 

;»P€ que l^n baity celui que Ton m^- 

;3iprife» & celui qu'on redoute: le m^* 

x>chant fe fauve au milieu de ces fàuflè- 

^istés» & marche fur la même ligne, qjue 

. oies gens de bien ^ bien f&r qu^on ne Iqi 

^dira jamais en face ce qu'il eft» & qu'il 

«vivra avec impunité dans cette même 

«maifon ob il efi connu & méprifé. 

3»Dieox ! que je me fens d'orgueil 

«quand.je vois un efclave titré blefle au 

»vtf d'un triit qu'a lancé le génie, com- 

F 4 »pb^ 



^^l^ofer fon vifdge tandis que la colère {té- 
jiHiît fur fe$ fevresi 

,)Nocre comédie '^ft devenue fi dtfr 
,5Cr©te, Q dîfcrcfe qu'il n^y a plus que 
'j)l^Âuteur qui parle; & tbmme Monfîeiic 
»r Auteur eft fort poli, il a tellemenc 
,>poU fon expredion que fon ouvrage^ 
jjn'ofFre plus qu'une empreinte légère, 
^délicate, & fi fine qu'elle s'efface prés- 
j^que entre les doigts. 

* ' ))En peignant les ridicules des grands, 
'^ôii flatte leur vanité, on encenfe l^urs 
;'j)grands airs : il faudroit au contraire les 

^mettre nuds fur la fcenej & les battre 
ï>de verges jusqu'à ce que le véritable cri 
Dde leur ame échappe avec le cri de U 
» vérité. 

; : «Qu'eft-ce que l'homme du monde j 
-'Dfi<e n'eil celui qui* bien pourvu d^impu- 
•jjdencey de vanité, & de flegme, jouit 
"^de €out fon efprit, & favourela réfiéxibn 

• jjde fes méchancetésr 

3>Un bon cnot efi bien fuhefie quand 

»îl colore un vice; témoin celui deTAe- 

-^ ^miftoclc , qui pour déprifir la fainteté 

»d'^- 
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-J^Arifiiàe^ dîfoit que toùchtr de tor 
^& conferver Us mains, purts, était la 
y,9<rtu d^^un coffrc^fort, Molière en a 
xplufieurs/ qui font recueillis avec foin 
jidanS'le monde pour aucorifer la licence 
jt>des mœurs. , 

'. »La jToétîque de Mr. Diderot eu la 
\meilteure dès poétiques. Tomber, tom- 
^iJHet, mucarltes qui féparez les genres! 
'j,que îe poécé porte une vue libre dans . 
''^une vafte campagne, & ne fente plus fon 
;,génîe reflerré dans ces cloifons bu Tart 
''ieft cîrcdnfcrît èç atténué t ^ 

bÏ^^s petites fjcenes tronquées & à peu 
^ne .indiqjLiees de Topera comique ont 
>)fait trouver trop loç^ues celles qui yî" 
^fçnt à Téloquence; le François a crié 
'^depuis/ comme le très - imbécille & très 
^fublîme Sultan des „mille & une 9uits^ 
ptrop long,, trop long, trop longl 

yje fais on gré infini »ux trois cent« 
^gazettes qui circulent dans notfe Euror 
^e fouf diffifr^nts titres; ic jt déelarf 
j^que j'en lis autant qâ'il mleatom^ 
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»fou$ la main. Honneur donc (k falut k 
i>toiis^les gaaeeiers de ce monde» 

r^Marcatus a comparé les petits au- 
lyteors aux poules qui réveillent tont un 
i^village pour avertir qu^elles ont fait un 
»œuf. 

^Point de créatures plus méchantes & 
»plus dangereufes que les mauvais écri« 
3^vains & les femmes laides. Uenvie 
js^diftillefon poifon fur toutes leurs idées. 
»Ces infortunés auteurs deviennent fa« 
'»cytiques^ & ne peuvent fe faire lire^ 
sytout mordants qu'ils font; ce qui éft 
3»bien la preuve d'un talent réprouvé! 

yiQuand un écrivain voit la poffibilité 
x^do bien & fon ioexéclition volontaire^ 
^t&^W en lui de fe taire & de fe mode* 
«rer? DJfficite cfifatyram npri fcribtre^ 
'^a dit JuvinaL 

j^Les fciences ne doivent avoir le pas 
j>qu^après les arts : les fciences travail 
»leot le phyfique de Phomme; les arts 
^parlent î ion ame^ y verfent la fenfi« 
^bilité mère des vertus^ & le plaifir i^ 
^aéceflâire â la nature» 
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yJJn Archonte, un Édile fe glori* 
«,fioiene de préiider i des piecesldrama* 
«tiques : aujourd'hui U poKce n'infiicut 
»Qne garde que poîir favorîfer les placi- 
situdes d'un cer7eau timbra ^ ou le maur 
joVais jeu dis comédiens prdinaires di^ 
^Roi, comédiens très • ordinaires. 

x^Les &?onomifies^ fort honnêtes genj^^ 
7>reflemfalent i des précepteurs qui an* 
s^roient donné en garde i de jeunes éco* 
i>Uers la provifion des fruits du collège* 

sJl faut être bien lâche pour Tétre 

iidans le fond de fon cabinet, vis-à-vis 

3>de foi«>m£me , Se, la plume à la nuin; 

.j^taadisque lapJumeeâ la iêule arme qui 

»refie au courage & à ta Tertu. Souve* 

3^nons»nous que notre chef antique, Je 

»b<m JETo/nere appelle naîrement les Rois 

j^mangeurs de milU peuples i : 

! ^>Les poëtes font comme certains ani« 

^mauY^ doués d'une force prodigienfe 

i^qu'ils ne connoifient fMS^ Si récrivais 

j^ pour^tui la }uftice, la mérité, & 1%« 

.D^frét de Ilioniilie^ qu'ait* il. à craia- 

adre âcs ÎOÊon 'témitt deîi tyrans -^ 

F 6 Carnes! 
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»asi'e$! Qae ceux-ci ttemblettt, & que 
2>fier à tbn tour^ il apprenne; à fonrire de 
i^leur vaine fureur! 

r »Uhoaime ordinaire n'eâ bXtffé qne 
i>tle ce qui IViFeâe pêrfonneUeffienti-lM- 
^crivain l'efi de te qui bleflè la jufiice ; 
>>U prend pont lui F injure faite, à fou 
s>(eiiihlsble; û s^établit le vengcnr 3e Ùl 
^^ttation; il fe fenc une violente & g^né*- 
^reufe envie de châtier Thomnite info* 
.),lent qui a abufë de fon pouvoir. C'eft 

>»ici qu^il devient vraiment grand: .dans 
'^foa fein la vengeance devint linp 
.j^vertua' > ' . . "• 

^Les: Princes ont une aÀie sra&sbie., 

»parce qu^on les accoutume à être voloi^ 
«^taire»/^capricieury emportés: ils s^eftir 

liment des Dieux, "&'puniflent l-iiomttie 

«comme rhomme punit Pinfeâei . r .:< 
^n'^^^/^ jWme ce.mf^S'MuripideJ qu'il 
i{»reffîite une noble & Intime fierté! le 
.^^peupied'Atbenes condamnoit une de jfçs 

i^ptn£éts morales: jc^efi de moif répoa* 
-ttditr il, '' 'yafils'doiyeai.ûpprin^c ce fui, 
ii^éi€»} Ùaïuifcmint molifcuàk -s 
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,)Je ne doute point qu'il ne fe foit 
^trouré i Maroc quelque poëte lauréat 
'^ou bien, penfionné ^ qui n^alt dit que- 
lquefois en vers... • ô fublime & roagni« 
^fîque Empereur! que ton adreâe eft 
ii^grande & merveîlleufe ! je t'ai vu plus 
Dd'une fois^ d'une main rapide & léger 
-^e, abattse Fioutile tête de l^éfelave 
»(|ue tu honores en daignant le touchei. 
7)11 expiroit '& rendoit hommage k Vagi- 
nite de ton labre; Que tes efclaves font 
3»heureux de ne point périr d^utie-manie* 
»re .vvlgaîfe, de de feririr en tombait k 
i^Gonfirmer ce talent fiq^rérae que VutA^ 
-^rets admire > puisque ta glairej ô- puif* 
^fant Monarque, efi toujours celle de 
«ton peuplé ! 

. . ^,11 faut accoutumer le citoyen à pr^ 
^^fi^er le quinquaillier, le bonnetier , le 
^fe'rmirier, tu procureur,, à PhuilBet; à 
«rexeihpt, au: commis ou efpioA^de pot- 
>lice, & à tous les publicains. 
i ^Arifiotti avec fa j^oÀique, a été auffi 
«funefle . à la. Uftécature , qne fa diàlefti^ 
^que a ét^iaiale i Ja vraie £h]le(opliie./. 
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s>La multitude innombrabb des cofn« 
j^mentateurs d^Arifiàte^ qui dëraKoor 
t>oent encore de nos jours & en pleine 
.»acad^miey me paroit le troupeau le 
Dplus invinciblement imbécille qui ait 
«jamais foolé Se profané le fi>l des beauK*, 
«arts. 

s>Des rhéteurs ont ofé parler de gé» 

jjt ne puis me refufer ici k un aveu 
)iquiibulagera mon coeur; c^eft que dans 
^^Boiieimg fi f admire quelquefois récri- 
•i)Tain» }e n^aime point V homme. Il 
^avoic Uea Tame la plus mefijuine qui 
«ait jamais apparteno i nn bomme célcr 
i^bre : infbJent envers £es rivaux^ & ram- 
^znt k VerfaiUesV ayant ta Waligntté 
^dé Tenvte & fon im{uiete ardeur^ il fai« 
j^ibit le mal k loi&r, & (ans pouvoir être 
. s*da nK»ns excofiî par IVnergiç de la hai^ 
«ne: il ne la conaoîâbit pas plos que 
«ramour. . Il injuria tons les confrères; 
«il JiarceU Perrault^ iiomme ^on gcand 
«mérite » & enibiee EomeuetU qa'il n'ér 
«toit pas digne de lira» Vain^ cracfCp 
i , V. - »fi«r# 
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^fi^r, opiniâfre, pédant, U aiguifoit 
s^pcodaflC des aimées entières le fiilec 
i>âont il frappoic fes adverfaices avec 
9plus de perfidie que de vigueur...» En 
jfin cet Auteur me paroic fi petit dans 
»fes froides vengeances , fi fec dans fa 
«morale^ fi jaloux envers les Auteurs de 
«fon fijçcle^ fi adulateur devant Pidole à 
«diadème; que sMl n'a pas été méchant 
j^comme fon simURacine le dévqt, qu'il 
^^appelloit mon cAer Monfitury il a été 
^cent f<|is plus inquiet, plus remuant^ 
^plus iofn^onable. Sfs prétendus imi- 
i^lilettcs^ ont voulu. encore r enchérir fur 
Jivà^ 9t ont bî^n pris foii^ que ce vers de 
^eor maître leur devînt applicable : 

Le vers te &at toujours des baBcBks du coeur» 
. nEfiher eft une pièce incroyable pour 
sif^iconque^ un peii de logique en tête; 
^9c pour bien goûter toutes les beautés 
^^Atkalie^ j'avouo qu'il faut être us 
»peu juif. 

. ssle n'ai «jainats fu éplucher un cas de 
s^coofcience; :& je ne fuis point ^ Diep 
ainercT, .too XhéoIpf^A» . .,\. 

Un 
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Uh grand Seigneur a âk ingénie^te* 
tncnt : il faut marier Antiochtis (data 
Bérénice,) ayec Vlnfahu du Cid. 

^Madame Dishoutitres cherchait à 
^foùtenir ce grand bdttime {Corneille,) 
))Contre les freluquets qui vouloient Tba» 
^milier. ÉUe^ déferidoic P Autour de C/>>» 
iyïia en protégeant Pradori qâi^ie croQ« 
^vok fur fon (fhiettin. On a vu ^e dé^^ 
ymélé fc^s un faux jour. 

jpfe regarde F Auteur dt? MahùVet 
D^ohittie fort tfupérieur \Raçiné*Q[xA ne 
ItnH^émecft «}u«i ^blemeiit>>^ jeiftcx)^ 
'i>tenté quelquefois 'de' le àlèAzsfit ^^^ikl» 
^quêdr de Cùrnelïle\m -même, fi' ceîffiv 
^ci nVtoic pas plus profond , plus pén^ 
^Je regarde P'oltaire comme le génie le 
'^plus univerfel qui ait encore pari^iur la 
i;»terre* Me$ louanges 'Ibnc d^&AC^i^Cf 
»féè^s) & -je m'ai jamais eu Porg^ttilde 
^i^penfér,- ùomm^ quelques uns -de '^ mes 
,) jeunes & chers confrères, que mon (bf^ 
),(rage put ajouter i' fa renommée. Je 
j^fttts profondément indigné dès criaiUd« 
j^ries imbécilles à^cttn^^^'tci^iétAA 

JAt% 



jyhUs dëcradeurs qui outrage ne fa vieiU 
2>leflè avec unb forear indécente & làche^ 
• ^Lors^que f entends Ménime apofiro* 
'upher l'écharpe dont- elle vebt' s'éfra'n- 
'»glery je veux éci^ penâîi iÉof«inémey 
j)fi je ne hiffe pas là rinfoituné^ pria- 
j^cefle , diftrait que je fuis par TadnMrt- 
>>tion de ces beaux vers qui. m^empcchenc 
2>de m^ incérefier à la douleur da Me^ 

X „Les Académies littéraires font i)oii«- 
i>nes pour tirer une nation de ^ignorance 
D& la conduire à la médiocrité; Mais 
^aufli après' ce temps y elles étouffent le 
,5génîe, parce que Mr. 1* Académicien fe 
j^croyant urt perfdnnage^ veut régeîifec 
^,,ton^ ceux qui en favent un peu plus que 

' x^Quotquê tu écrives comme un for, 

•,5tu n*écfirdîsTmênM.pas^ fi l'on nVâ> 

'décrit av^Mt ^ït tù cfs le plus miféraUfe 

•jjdès êtres j car. Va ne fais rien , • & cou^ 

»cbé fiupidement fur te bord de la cac»- 

^rieré, tu lances des caiUouit à la tête 

2)de ceux qui courent. Tuf n'as d'autre 

»ref. 
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^^ftOiinhhnce avec les cdmmiflâires do 
i>police que de faire de longs procès ver- 
ff^baux fat è;s cadavre«.n Voilà un 
ichantillM de Téquicd^ de la modërar 
tion , Se de la poltteflè de l'Auteur en 
jHirlant aux journaliftes qii^il ne lit point 
£ Ton veut Ten croire^ & quMI cite 
{léanmoins. Ces gens font admirables 
lîir-tottt par la bonne foi. 

^Les journaliftes reilenablent cous^ 
^flùs ou moiûs^ à ce bedeau qui voyant 
:3Bplufieurs paroiflien» s^ entretenir avec 
^cbalear d'un fermon éloquent qu^on ve- 
•j^noit de leur prêcher, vînt fe jeter aa 
^^milieu du .groupe en sVcrianc avec uw 
i»vaaké importante : yrqimtnt^ yrainunt^ 
■^Meffiturs^ c^tfi moi qui F ai fonnél^ 
L'Auteur B^excepte pas même ici PAu- 
;ieur i€ la Ga\ttt€ litttrain di f£urù^ 
ftf qu'il a dit plus haut pouvoir être 
|)fopofife pour Bn modèle de critiqua 
fa^È ingénieufif fine, éclairée, fr/- 
sife, Aonnéie, modérée impartiale. 

^Racine ii Boileau ont perdu la poé* 
a6e en France* Mr. de VoUaire s'eft 

jiabfte- 
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i^ileno ic parler de Richûrdfon^ com- 
mise N€Wi<^fi n*a jamais prononcé dans 
j^ucun oityrage le pom de Defcûf'- 

' j^e/Heurs les hiftoriens François^ je 
>vous déclare ^ne les romans de Aotre 
)»fiecle me paroiflent bien au deflos de 
Btoac ce que tous faites, & que je pré* 
>fere de beaucoup cesroenfonges iogé- 
jiQÎeiiY aus ?6cres qui iie font quMmpUf 
i^jits«. 

dII Je ok réfervé ï notre fiecle de voir 
^des traduâeurs s^enfler de leur . irapuiï^ 
)ifance> & paroitre vouloir nsarcher les 
«égaux des écrivains qui ont de Tinven* 
^;ion*fA (Nous avons une traduâioii 
tf 'une partie des ouvrages de Schaffubury^ 
dont TAuteur n*a pas fait cette bonté k 
foo fiecle j puisqu^il a donné Ton ouvrai 
ge an public pour un ouvrage original.) . 

(*) C*cA> fdDS doute parce que le ckcraîn qu*« 
pris Vun , ^i^ différent de la route que l'autte 
a fiii^, qu'ils ae pouvoietitpas fe reocoAcrer. . 

Jivu 4tutt dei Jêunutlifiêë. ^ 
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•- fiOnaîme à Paris> dit Nov&f&l ites 
j^ftfiniment petits: on pc^urroir ^îodter^ 
joti qe paye q!l?feak. Un éàhfwrét IW 

^péra gagne plus que tous les régents du 
^tollêgê RoyaK ' Jâitiais gouverneur n'a 
^eu )ei gages d'un cuifiniet; St la part 
i>d'un comédien rend au moins autant 
>,qae fîx compagnies d'îtrfaflterie.D 

' * * Cetf ouvnge rienfetolé -à cbaqiie f âge 
^l^fieurs décifioAs tf anchantes &>htrdi6s^ 
étranges même & bazardées, fur dti ma^ 
tieres qui demahderoient de longues dif- 
^uflîons. ' Il ne nous eft pas permis de 
nous arrêter fur un même ouvrage aufli 
long -temps qu'il le fandroit pour^pon* 
dire il tout. £h ! le moyen d'avoir aflex 
de courage^ de loifir, & de patience 
'|>our répondre ii tout? Heureufemenf, 
Tanalyfe exaâe & nourrie ijue nous avons 
donnée. de Touvrage mêmf, fuffit pott|: 
mèi^tre le leâeur en état de trouver lui- 
même la réfutation du plus grand nom* 
Ve des paradoxes de notre Auteur ano- 
nyme. Ainfi nous nous bornefdnsà un 
petit nemlye de. remarques eflêntielles. 



!••*.# Vo^iTguâêz le théâtre, dK 
lo^sjlOQ^ Jb rÀut^ur, CQtomo k moyeit. 
ie.(4u$ çofyy^ntU^.jpo^t in^mice le peit* 
pl^ ft pour lui dtonei- jJes mœars. VcHiit 
Toiuârîe% rtiême abattre tourea les thzU 
res, ou du moins les rendre inutiles , & 
conduire toiit le peuple au théâtre. Maia 
U Vivis faudra donc ét^ibjir ^cdi^lTer 4f% 
^é%sces par tout le Royaume, riion feun 
leme.nt dans tes petite 'filUs |. «laia en^ 
dore dans Us jeampagâes:^ or vous pa-f 
roic-il i vous-même qu'un feitablable 
pjipjet fpit bien fenfé? Eft-il poifible) 
>}ba certàioeoient* Ainfi il vous faudra 
k^nbt b dénon^Uiation dà pâupUzn.pmt- 
{4e qâi habite le^^graodes ^ilûs,/ c*eff à 
dire^ à la portion de^ citoyens attachés 
au travail, la moinffiKMnbreufej la moins 
i^jTpe^able par U% mœurs , celle qui a le 
lEimM beibin de délaflêmeots &.de fpet^ 
iMcles^ parce, qu'elle en' a déjà trop: 
mais en ce Wf que. deviendront vos 
phrafes fi chaudes ^ ù b^^ûlantes^ vos 
.exclamations, vosépaochements dec(sut# 
votre atc^ndrifl^meiic fur ce. qu'on nte 

fait 
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rien pour les pUifirs du pauvre peuple^ 
Avouez que voo« faites un peu comiiitf . 
Donc Quixou qui sVpuifok à combe^^ 
ère des géanti^qui^ vus de près, fe rédiif-j 
foienc ï des aîles de làoulin. Vôtre iitfa*^ 
ginacion toujours exaltée enfanee des chi* 
mères que vous fubfiituez à -la réalité; 9c 
e*eft avec tout le feu de IVnthoufiAfme 
que vous vous efibrcez de les ddtruireî 
On adoalirera , fi ^oiis voulez, vorrè fty-^ 
le vélitfmetic & fort, fécond & nourri^ 
malgré le grand nombre d'incorreâiont 
qui s^y trouvent; mais Paccord entre le$ 
idées, mais la fuite & l'ordre entre les 
parties, mais la folidité, mais le fond^ 
On dira, Veft dommitge qu'ayaAft du giS* 
oie , il n'ait pas le fens commun ! 

1^.... Vous voûtez que le fpeâaclii 
foit un plaifîr &-un délaflfement, auffi 
-bien qu'une école pour te peuple. Il faut 
donc poferpour ba(e dans toute pieee 
de théâtre Tart de plaire* fit d^amufef. 
Or, rien ne plait unt que la peinture 
des ridicules : comment donc ofez « vous 
ia rejeter ? Un drame dont le dénouement 
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se nous montre pas le bonheur du côt^ 
des gens verCtteut, afEHge & offenfet 
comment donc ofez-vous prëf^er les 
pièces ou les perfonnages qu'on aime 
reftenc malheureux ? 

3^...^ Vous ne voulei pas que le ri^ 
te foie trop près des larmes d*attendrif<^ 
fement, & vienne les étouffer au mo- 
ment qu'elles commencent k couler. Et 
cependant vous blâmez comme meurtrier 
re & abfnrde la diftinâion des drames em 
tragédies & en comédies. Et vous ro^^ 
gardez comme un excellent drame le pttt 
tlt famille ^o\i le ridicule, le bourru Cont* 
mandéur vient nie faire rire presque to*. 
tes le» fois que les autres font près de 
me faire pleurer. Et Venfant prodigu»^ 
ou les platitudes burlesques de Rondon, 
A ta morgue ft bafle &: fi béte de Fié^ 
tenfat îùvit un contrafte parfait avec les 
heaux fentiments des Euphémons, & de 
ramante de la pièce? 

4.^^..- Vous voulez qu'on ne travail- 
le que pour le peuple. Et vous nous ex- 
hortez i mettre fur la fcene des afin- 
;r j bafla- 
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bifladeurs dilihétsk6t$ fur I^ Intérêts de 
YEnt4^Cf & un général faisant, la carte 
à la maîni \e plan de la campagne qo'tl 
ya entamer» ou de la bataille qu^U va 
livrer. De bonne foi » qu'eft-ce quMI y 
aurallà d-infiruâif .& fiir - tout d'aroufant 
pour le peuple q^ n'y comprendra riefi ? 
5^/^>.i Vouç voele* qu0 votrp pwtè 
tonn^ffalef bons principfisde jtbut gou- 
vernement», qu'il cbériflô rordre & Té-* 
qmté, & tous, les hommes. Et vous I*ex« 
Jbort&z à mettre fur la fcene & à y peint 
4re des couleurs les plus noires des cla£» 
Tes eniiepes de citoyens, tek que tas. pr^ 
cttiturs, k$ gens de la- police , ^c». & 
iphs encore des particuliers connus^ dff 
.hommes publics 9 des perfonnes qui au^ 
.roieat lété condamnées par les tribunaux; 
comote s'il fuffifoit de dire à (ba fiecle# 
ije fais< un .dramt , . ^pour t avpir. dans If 
:jSociécé pius de droit que ne «'en, abro- 
gent ceux qui la gouvernent f pour pour 
Voir légitimement aggraver le malheur 
de ceux qui ont, peut étre^ été condamnés' 
Injuftemeoti.poiir avoir les .çpimoliraii'^' 
-i ., . cèS| 
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ces, nécelTaires k celui qui veut juger 
le miniftre à^éut^ donc les motifs font 
presque eflencielleoienc cachés à tous les 
yeux &c. Vous garatitiflez donc i la So« 
ciété fur votre tête, que Pauteur en e'crî- 
vant un drame, dépouillera toutes les 
foibleiTes de l'homme , & deviendra im« 
peccable:; car fans cela, la Société ne 
doit jamais permettre de drames fembla- 
bles. Et fil vous vouliez garantir des 
&its pareîlsypenfez- vous que Ton fît- 
bien de recevoir votre garantie ? &c. &c. 
L* Auteur anonyme, (que nous ne 
nommerons point puisqull ne (e nomme 
point lui - même, mais que nous croyons 
recotinoitre àniille traits bien propres à 
le caraâérifer,) poflede avec une amc ' 
forte ^ aâive, &: hardie , une imagina- 
tion féconde, fougueufe, emportée, & 
amie des paradoxes. On pourroic lui 
dire: vous avez I^eau faire; vous ferez 
toujours jeune & inconféquent. Pour 
vous réfuter, il ne faudroit que tranfpo- 
fer vos phrafes, porter à une page cel- 
les qui font à une autre page* C'eû un 
'V0I.XVL G efiai 
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cfiài que vous pouvez faire vou$*toêmè> 
pour peu que vous ayiez envie de vous 
coDDoitre. Vous ferez étonne de trou-_ 
▼cr qu'avec le même ouvragé on pour- 
roit vous faire tout dire, tout nier, fout 
prouver, tout détruire, toufc blâmer, Se 
tout ptéconïfcr. 



eA%% 
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Carl Friedrich WentzeI Einlei- 

TUNG ZUR HÔHERN ChYMIE, &C. 

Ceft à dire: 

INTRODUCTION A LA HAUTE CHT- 
MIE, &C. 



Second £T dernier 
Extrait. (*) 

Dans notre premier extrait *noi» avons 
tâché d'expofer â nos Leâeurs les 
principales idées de Mr. Wcnt^el fur les 
parties dtflbkaArés des mixtes. Con- 
fidérons leurs parties liantea« 

Ce quf refte après qu on a enlevé aux 
métaux leurs foufres ntétalliques^^ ce font 
les partres Hantes : elles paroiflent fous 
la forme d'une terre qui eft compofëe de^ 
trois parties ; d'une terre colorante par- 
G 1 ticu- 

(*) Voycï le premier eitraîc dans le Volume XV. 
de ce Jçuxoal, pag. 20g. fr fuivameiE., 
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ticulîere^d\uie terce talqueufe, & d^un fel. 
Les propfiëcés principales des terres co- 
lorantes font 

i) De communiquer au verre diffé- 
rentes couleurs. 

2) Ces terres font fixes par elles mè* 
mes, quoiqu'elles puiflent être fondues 
par un feu de. fufion modéré. 

3) Etant de nature alkaline, elles 
(ont diflblubles dans tous les acides. 

4) Elles ont la propriété 4e former 
iavec l'acide marin une encre de fympa« 
tbi€ telle, que les caraâeres tracés arec 
eette encre fur le papier ne paroîiTent 
que lorsqu'on le chaufiè» & difparoif- 
lent k mefure qu'il fe refroidit. 

Les terres colorantes de Tor, du fer,, 
du mercure I Çc de la platine, oe diifé* 
rent pas de celle du cobalt; ces terres. 
donnent au verre une belle couleur bleue; 
& étant diflbutes dans l'acide marin, el- 
les forment une encre de fympathie . 
verte. La terre colorante du cuivre 
communique a;i verre une couleur rou- 
ge; & cette terre .étant diflbute dans 

l'acî- 
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Pacide marin forme une encre de (ympa* 
thie de la même couleur. Les couleurs 
des terres colorantes de la plupart de« 
autres métaux ne paroiflent pas aufli 
bien^ parce qu'elles font trop pâles. 

L'étain & le zinc différent des autrec^ 
métaux en ce qu'ils ne contiennent pas 
de terre colorante^ & qu'elle y eft rem- 
placée par une terre talqueufe partica« 
liere^ qui eft difibluble dans lesacides^ 
qui ne forme pas d'encre de fympathîe 
avec Tacide marin , & qui réfiile au feu 
de fufîon le plus violent fans fe fondre. 
Cefi k Tabfence de la terre colorante 
que l'Auteur attribue le défaut de fufi- 
bilité des chaux du zinc & de Tétain. 
C'eft de cette terre colorante que çoa- 
tiennent les autres métaux^ & de la ter- 
re talqueufe du zinc & de Tétain, que 
vient la diffolubilité des métaux dans les 
acides; car fi les parties Hantes n'a- 
voient pas d'afEnité avec les acides , il ' 
ne fe feroit point de diffolution. 

Le fer Se le zinc fe diflblvent avec 

beaucoup de promptitude dans les acides 

G 3 vi« 
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vitrioliques ic marins; nons avons et* 
pendant montré que l'acide vitrioliqoe 
ne^^anic que très»dîllicilemeiit, & ^ne 
Pacide marîn ne s'unit point da tdut 
avec le foufre métallique ^ & partkulitf* 
rement ^vec celui du zinc. 

Ceft donc aux terres alkalines . qu' il 
faut attribuer la diflblubilité des métaui 
dans les acides. Si cependant je phof« 
p*hore étoit aufli abondant dans le zinc 
que le foufre métallique dans Tor^ il 
cmpêcheroit entièrement Taâion de Ta* 
cide marin (ur la terre alkaline du zinc. 

Ce <}ui vient d'être dit de la diflôlu- 
tion des métaux dans les acides^ s'étend 
'Suffi i leur union avec le foufre con»* 
muiij TarféniCi &c. 

Les texres lalqueufes^ que TÂutettr 
nommé ainfi parce qu'elles font grafTes 
& favonneufes au toucher^ ne font pas 
fufîbles par elles • mêmes ^ & elles font 
très -fixes; celles des métaux qui ont 
une terre colorante^ n'ont d'affinité avec 
aucun autre acide qu'avec Tacide qui en- 
tre dans la compoficion du foufre métat- 
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fîque de ces métaux : ces terres s'unsllèat 
facilement aux terres colorantes, & de* 
▼iennenc fufibles par cette union. 

Les terres talqueiifes du zinc &: de 
l'étain, tenant dans ces métaux la plac« 
de la terre colorante ^ différent par la 
couleur, & par la propriété quMÛs onC 
de t^unir aux acides des terres talquev-- 
Ses des autres métaux: d'ailleurs elles 
leur reâemblent à tous ^ards. 

L'utilité principale de la terre tel- 
queufe dans les métaux vient de fa pxo« 
priété liante & retirante; c'eft elle qui 
empêche que le pliofphore que contiei^c 
le zinc, ne s'enlSamme par un degré dt 
cbaleur très • peu confidérable; c'eft de 
la vertu liante plus ou moins grande^ de 
la terre talqueufe^ que vient le plus oa 
moins de facilité avec laquelle les m4* 
tayx peuvent être privés de leurs Cour- 
ues métalliques ; cette vertu eft la plus 
marquée dans l'or, l'argent , la platJnç^ 
& le mercure; & elle Teft le moins dans 
le zinc* 

G 4 Qcs 
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Ces terres talqueufes font la bafe dt^ 
mitaux: c^efi à elles que s^arrêtent les 
foufres métalliques; par li ils font ren- 
dus fixes & indeflruâibles ; cette terre 
eft dans les métaux ce qu^eft le fable 
dans le verre. 

L'Auteur croit que les foufres métal- 
liques contribuent à la formation des 
métaux^ en ce qu'étant réduits en une 
vapeur très- pénétrante, comme les mof- 
fetes M lis pénètrent les terres colorantes 
& talqueufesi qui les arrêtent & les 
fixent. 

Ce que TAuteur nomme fels métalli* 
ques, ne font pas proprement des fels- 
qui fe fondent facilement & qui fe dif« 
folvent aifément dans Teau; mais ils 
font feulement propres à devenir des 
fels^ les métaux ne contenant rien d^ac- 
tuellement falin. 

Ces fels paroiflent, dans différentes 
circonAances , tantôt fous la forme de 
végétaux, tantôt fous celle de criftaux, 
quelquefois auiB fous celle de terres co* 
lorantes; ce qu'on reconnoit à la cou** 

lent 
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leur rougCi qui paroïc fous certaines c!r- 
confiances dans les cbaux de zinc & dM- 
tain bien calcinées» 

Ces fels font par eux* mêmes très* 
fixes > & ne fe fondent pas même au de« 
gré de feu le plus violent: ils le diflbl- 
vent principalement dans Tacide marin 
concentré^ mais ils fe difiolvent fans 
èâTervefcence ; & Ton peut les en retirer 
par la crifiallifation : ces fels fe combi^ 
nent proo^tement & très - intimémefiC 
arvec l'acicfe de- leurs foufres métalliques^ 
& alors ils deviennent de véritables felis 
^diflbloUes dans Teau, & fuGbles. 

C'eft k ces fels que TAuteur attribue 
k luifanty Popaeité^ & «néme la cou- 
leur des métaux; il crok aufli, que par 
leur propriété liante^ ils contribuent à 
leur cobéfion & à leur dureté. 

L'Auteur pafTe à la confidération des 
fels alkafis; il traite tant de l'alkali fixe 
végétal & minéml, que de ralkali vd« 
Util. 

La partie diflolvante des' fels alkalis 

a'eil autre cbofe que Tacide marin com-^ 

G 5 bioé 
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biné d'une certaine manière avec le phlo- 
giflique : elle parole foas la forme d^lne 
fubfiance volatile, grafle, & vîfqueufe 
au toucher y dîfloluble dans Teau, Se 
dans lesacides« L'alkali volatil nedifFer« . 
^u fixe g qu^en ce que l'acide marin qui 
entre dans la compoiicion du premier^ 
eft chargé d'un plus >grand nombre des 
{Mirties qui le changent & le rendent tel 
jqu'il (è trouva dans les alkalis. L'ai- 
àali minéral difiere de l'alkali volatil & 
de Taikali fixe végétal, en ce que la par-» 
tie liante du premier eu b terre de Peaa 
mère du fel commun , tandis que cell» 
des deux derniers eft utie terre cal- 
caire. Cefi aux parties liantes des feU 
alKalis qu'il faut attribuer leur diflblu- 
j^ilîté dans les acides. 

Dans U troifieme &. dernière ièc« 
tion l'Auteur tr;iite d< la décompofi- 
tioB des mixtes; il ne s'agit que de ceU 
le qui ffi produite l.en changeant la 
proportion des parties difiblvantes aux 
liantes; Jl ooipme l'aâe par lequel on 
augiaente we des parties^ d'un nom par* 

ticu- 
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ticolier que^ faute de mieux ^ nous tra- 
duirops par. furchargc. 

Il n'efi pas indifférent d^avgmenter les 
parties diflblvanees ou les parties lian» 
tes; &\c'eft toujours les diflol vantes . 
t)u^il faut augmenter ; car fi on angmen« 
toit ks parties liantes ^ bien loin de di- 
ininuer l'union des* principes^ on la ren« 
droit plus intime. P'aSleurs on ne peut 
pas augmenter ^ volonté les parties lian- 
tes, parce que les mixtes refufent de s^y 
unir^ tandis qu'ils peuvent s'unir ï une 
quantité quelconque deieurs parties diflbl- 
vantes ; TAuteur cite encore ici Texem* 
pie du verre. 

Pour furcharger un mixte , il fuf&t 
de le combiner avec une fubfiance qui 
ait, à peu près, les mêmes propriétés que 
la partie dîflfbivante de ce mixte. Ainfi 
pour furcharger le verre, on peut y 
ajouter tant le fel alkali fixe végétal, qui 
entre dans fa compofition , que Talkafi 
minéral, le borax ^ Iq fel d'urine: la 
même chofe doit s'entendre des autres 
mixtes & ^es métaux. 

G 6 Pour 
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Pour ce qui efi de la proportion dan^ 
laquelle il faut augmenter les parties dii^ 
foirantes des mixtes pour les rendre pro- 
pres, à être décompofës, l'expérience 
apprend qu'il faut tripler la quantité def 
parties dilTolvances que contiennent les 
mixtes; mais comme Ton ne connoîc 
pas toujours cette quantité^ il vaut mieux 
l'augmenter trop que trop peu^ parce 
que dans le premier cas on ne manque 
jamais le but, tandis que dans le fécond 
on court risque de ne pas réuflir. 

L'Auteur donne une règle au moyen 
de laquelle on peut indiquer, à peu près^ 
la quantité de la partie dijQTolirantè qui 
entre dans la compofîtion des mixtes: 
elle efi fondée fur la fuppofîtion, quç 
les mixtes contiennent un volume égal 
au leur de la partie diflblvante, telle 
qu'elle eft lorsqu'elle à été féparée de 
ces mixtes: ainfi un pouce cubique de 
zinc contient un pouce cubique de phoC^ 
phore. Cette fuppoficion étant faite^ il 
ne s'agit plus que de pefer une égale quan* 
Cité du mixte & de fa partie diflblvante 

tant 
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'^.tanc dans Teau que. dan^Tair; alors on 
trouve airément, au moyen d^une règle 
de trois, la quantité de la partie diâbl* 
vante que consent le mixte, ou le poids 
d*um volume de la partie diiTolvance égal 
4IU volume du mixte. 

Pour faciliter l'union des mixtes avec 
les parties diflblvantes dont on veut les 
lurcharger, il faut les préparer par la 
divifîon méchanique^ par la tricuration^ 
par la digeftion plus ou moins forte , ou 
par la fufion, félon, que les circonfian- 
ces le permettent, , 

Tout cela n^eft pas ruffifant lorsque le 
mixte eit de très-difficile fufion à Tégard 
de fa partie diifolvante : dans ce cas il 
£iut ajouter une fubftance qui ait de Taf- 
finité, tant avec le mixte, qu'avec fa par- 
tie diflblvante , & qui facilite la fufion 
du mixte, fans y produire d*ailleurs d'au- 
tres changements. ^ Cette fubftance àmt 
encore être telle qu'on putfle facilement 
la féparer du mixte aiprès Tavoir fur* 
chargé: c'cft atnfi que le mercurei 
peut être employé pour façiUter V un 
G ^ nion 
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mon des méîêHJ avec leur partie dif- 
iblvance. 

Uon reconnoîtqve la furchargea biet 
rëalBy lorsque le nouveau compofé a per- 
du en grande partie les propriété du 
mixte 9 qu^il eil homogène ^ &: qu'on ne 
peut, même par le microfcope, y apper* 
cevoir aucune particule^ unt du mixte^ 
que de ia partie diâblvante dont il a été 
forcbargé. 

Les mixtes furchargés fe décompo- 
fent par les loix des affinités; il ftut 
toujours commencer par féparer les par- 
lies diflbl vantes des parties liantes; ce 
qui peut le faire, ou pat la voie humide^ 
ou par la votefeche; & il faut donner 
la préférence au moyen par lequel la fé» 
paration fe fait le plus vlce^ & le plus 
parfaicemeiit. 

' La décompofîtion des mixtes furchar- 
gés par la voie humide fe fait ordinai- 
rement au moyen de menfirues qui n*z* 
giflent que fur les parties diflolvantes 
du mixte. Outre la décompofition des 
jttixces produite par la diflblucion de leur 
^ ' \ par- 
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p^rde diflblvance (èuleinent^ il y a eiK 
cere des cas ofa ils peuvent écre décom* 
pofés en les diflblvant entièrement : l'ai- 
kali fiie végétal forcfaargé en fournie un 
exeaiple; il iè dîâbut en entier dans 
Peau; & lorsqu'on ajoute à cette folu* 
tion Tacide vitriolique , il fe combint 
avec la partie Hante du fel alkali^ & for^ 
meavec eU^unefèfêni^ indîflolubledans 
Peau^ & qui fe précipite au fond du vafe^ 
tandis que la partie diflbivante du fel al^^ 
kali refie diflbute dans Teau. 

La dëcompofitio» des mixtes par la 
voie humide à cependant quelquefoii 
des inconvénients qui doivent lui faire 
préférer la déeompofition par la voie fe« 
che. Il fant4ilors ajouter au mixte une 
fubfiance volatill^ qui, par ion affinité 
avec la partie diflblvantej facilite fa fé* 
parationde la partie liante: Ton peut 
encore, outrecette fubftance volatile, en 
ajouter une £xe qip, en augmentant la 
fixité des parties liantes, les empêche de 
fe volatiiifer avec les parties diflblvatw' 
Ces; & de cette maaiere 00 peut décom^ 

pofir 
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pofer les mixtf s par la difiiilation ou par 
la fublîmacion* 

Les miites» dont les parties liantes & 
diflbl vantes font fixes , peuvent eocort 
plus facilement être d^compofés par la 
voie feche, en les précipitant par Taddi* 
tioh d'une autre fubflaace, tandis qu^ils 
(ont en fufion. Cette méthode de dé« 
compofer les mixtes furchargés^ eft&m* 
blable^i celle par laquelle on fépare l'or 
de l'argent daos la fufion^ par Taddition 
de Tantimoine crud. 

f Lorsque la furcharge a bien réufii, Ton 
trouve après la décoropofitiotf du mixte^ 
^ue la fttbftance dont on Pa furchargé.a 
augmenté de poids par l'addition de la 
partie difiblvante que conte&oit le mixte 
avant d'être furcbar^é. 

L'Auteur applique ce qu'il ce dit de 
la décompofition des mixtes en général 
à celle du verrez U faut commencer par 
le furcharger d'alkali; & afin de recon«« 
noitre k peu près la quantité d'alkali né-. 
ceSsitCj on peut faire ufage de la règle 
donnée ci*ideflus: alacs. après^vpir bie» 

pul- 



LITTÊRATRE. i&i 

polvérifôle yerre^ on le mêle à Talkali^ 
& Ton espofe ce mélange à un feu aflez 
fort pour le faire encrer «n fufion ; cela 
• étant Eut, le. verre eft furchargé, & il 
ne s^agic plus que de le déconipofer. 
•L'acide nicreux paroit lè plus propre k 
ce defiein, parce qu'il a une très -gran- 
de affinité avec la parue diflblvante du 
: verre 9 tandis qu'il n'en a point du tout 
:avec fa partie liante, & qu'il t& dç tous 
Jes acides celui qu'il efi le pins facile de 
fép arer de Talkali. 

Qu'on diflblve donc le verre furchar- 
gë dans de Teau^ & qu'on y ajoute de 
l'acide nitreux ; l'acide fe combinera tout 
de fuite avec Talkali du verre^ & le fable 
tombera au fond du vafe. 

Pour obtenir maintenant l'alkali, l'on 
. décompofera le nitre formé par la coiq- 
'binaifon de l'acide nitreux avec cet zU 
kali, en le faifant détonner avec de la 
poadre de charbouj en fouftrayant alors 
.de cet alkali celui qu'on a employé pour 
furchargei; le verre; & on obtiendra la 

quaa- 
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quantité d'alkali que contenoie le vcrft 
avant d^étre farchargé. 

Le verre furchargë peut auffi être d<* 
compilé par la voie feche^ lorsque^ tan- 
dis qu'il jeft en fâfion, on y ajoute du fel 
ammomac ordinaire^ ou du fel ammo- 
niac de Glauber^ ou du mercure fublioi» 
corrofif &c.^ autant quMl en faut pour qum 
tout Talludique contient le verre^ foit 
iàtur^ par l'acide que contiennent ces 
lubfiances : car -alors le faUe fe précipi* 
tera tout de fuite; & il eu facile , par 
la diUblution dans Peau^ de le féparer dt 
Talkali ^ qui eft changé par cette opéra- 
tion en un fel neutre. 

Pour indiquer la route qu^ôn peut fui- 
▼re pour décompofer les fubfiances mé- 
talliques^ rAuceur prend le zinc pour 
exemple. 

Ce métal étant de très^difficile fufioa 
relativement au phofphore dont il faut 
le furcharger^ il convient de le réduire 
en poudre très- fine^ & de le mêler ex« 
aâement au phofphore avant de Texpo- 
fer au feu ; o« bien Ton peut auffi le ren- 
dre 
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^re de plos facile fufion, cd Pamalga*- 
maiitav^c le mercure. 

Après avoir par la diviSon méchani* 
que j préparé le linc à fon union avec 1« 
phpfphote ^ on entretient ce mélange en 
d^eftion pendant plufieurs jours , ayant 
foin que la chaleur ne (bit pas aiTez for* 
te pour volatîlifer le phofphore: cela 
étant fait^ on procède à la fublimation ; 
& le zinc s^éleve en fleilrs couleur d*Ô- 
range : ces fleurs font le zinc même fuif- 
cbargé & uni au phofphore. Lorsqu^on 
veut faciliter Puhion du zinc au phof- 
phore par Paddition de quelque autre 
'fubfiance, on l'amalgame avec une quan- 
tité fuffifante de mercure ; 6c alors 
une digeftion de quelques heures fuffit 
pour unir le zinc au phofphore. 

Pour féparer le mercure du zinc fui^ 
chargé il faut le foumettre à la diftitla^ 
tion ; le mercure paflè alors dans le ré« 
cipient ; & le zinc furchargé fe fublime 
& sVtache aux parois des vaifleauz eo 
forme de fleurs. 

Four 
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Pour décompofer le zinc furchargtf 
. par la voie humide , il faut le traiter 
. avec des fubfiances qui n'agiflent que fus 
,foA phofpbore} mais lorsqu^on veut 1# 
décompofer par la voie feche, il faut j 
ajouter des fubftances qui agiflent tant 
fur Ton phofphore que fur fa partie ter* 
reufe , & qui par la plus grande affinité 
quMles ont avec chacune de ces parties, 
diminuent ou détruîfent même leur affi- 
nité mutuelle. 

Four décompofer le zinc par la voie 
feche^ il faut que les fuhfiaqpes ajoutées^ 
qui ont de Taffinité avec le phofphorcj 
s'élèvent avec lui dans la fublimation, 
tandis que celles qui agiflent fur la terre 
du zinc doivent refter unies avec cette 
terre. 

L'on peut connoitre la quantité de 
phofphore que contenoit le zinc avant 
d'être furchargéi en comparant la quan«* 
tité de phofphore qu'on retire en le dé- 
compofant| i celle qu'on a employée 
pour le furcharger. 

En 
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En décompofaac le zinc de cette ma- 
fiiere il faut avoir bien foin de ména- 
ger le feu; car fans cela il sVitfiamme 
au grand danger des affiliants. 

Le zinc futchargé peut auffi écre dé* 
compofô en dëcruifant fbn pblogifiique: 
tela étant Êiic, il ne Vagit plus que 
de féparer Tacide phofphorique de la 
terre du zinc. 

L^ Auteur regarde eitte méthode de 
^écompoTer le zinc commet la plus fôre: 
tuflî entre- 1- il fur la manielre dont on 
peut féparer le phlogifiiqse du zinc fur- 
. chargé, dans un détail ob les bornes d'un 
extrait ne nous permettent pas de le fui« 
irre ; il fuffit de remarquer que c'eft en ex«-. 
pofant le zinc furchargé à une chaleur 
modérée entretenue par une lampe, que 
PAuteur détruit le phlogiftique par une. 
înâammatix>tf très-lente & continuée pen* 
dant quelque temps. 

Pour féparer Tacide phofphorique de 
la terre du zinc ^ il faut d^abord verfer 
de l'eau fur cecompofé; & l'on obtient 
par là une folution de jia terre du zinc 

dans. 
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dans Tadde phofyhànqae: poor précis 
piter b terre, ii £nit ajouter k cette (o- 

- lotion la bafe da fel d* urine: elle le 
combine arec Tadde pborpboricjiie , &- 
la terre fe précipite; mais comme le fel 
neutre produit par la baie du (el corn» 
«RIO uni avec Tacide phofphoriqoey di{^- 

^ finit auffi encore une petite partie de la 
terre du zinc» il faut pour qu'elle fe pré* 
cipite en entier, ajouter encore de Tal- 
kali volatil jusqu^i ce que le fel d'urine 
foit (âturé. 

Pour féparer la terre précipitée de la 
liqueur qui fumage, il faut la filtrer: l'on 
obtient alors lepholpfaore dorinc enfai* 
£int évaporer jusqu'à ficcité la folorion. 
du fel d'urine, & en foumettant ce fel, 
à la dtftiliatîon, après l'avoir mêlé avec, 
de la poudre de charbon. 

La terre du zinc eft compofée d'une 
terre talqueufe, & d'un fel ; la terre tak 
queufe y tient la placé qu'occupe la terre 
colorante dans les autres métaux, & el- 
le eft diflblahle dans les acides; pour la 
ftparer du fel, il faut verfer fuc cette 

terre 
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têfte bbo édulcor^e one folutîoo àe met- 
çarp àzm l'acide Qkreux; cet acide s*u- 
nît à la terre talqueufe ; & le mercure 
^(e cwnbme arec le fet^ & fe pcédpice 
^▼ec lui au fond du vafe. 
. Enfoumetcanc ce pricipiré à la difiiU 
Utiotkp le mercure pafTe dan^ le tid^ 
piénCi &Je fel reAe dMs la eorime fouf 
la forme d'une terre rouge« O» fiSpare 
avec la ndéme facilité la terre tal<|ii€ufe 
de Tacide nitreux avec lequel elle s'eff 
combinée i en ajoutant un alkali fixe à 
cette fûlutiofi. 

:: Pour décompofer Uè fels alkalis, il 
fiuu: .commencer par les furchacger^ ce 
^yi peut fe faire très ^facilement, parce 
que tant Talkali^ que Pacide marin chan- 
gé & phlogîfiiqiié, font dKTolubtes dans 
Veau; T alkali étant furcfaargé, il fera 
fâiâle de te décompofer après ce qui 
vient d*être dit. ^ 

UAuteur paflTc ici 3t la confidératîon 
de la décompaûtion imparfaite des mé- 
taux^ & ne s'attache qu'a la calcina- 
aian. 
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' Ifaacus HoUandus a d^j4 traita cectef 
matière^ mais arec tamc d'obfciiritéqu'oB^ 
a beaucoop de peine 4 Penrendre. 

Vbid cépeodant la maniece doQt oa^ 
peut procédec Après avoir réduit les^ 
métaux en de très-petites parties, on les 
étend fur des aflietares x|u^on place dans 
mi fourneau de fé\reij>ere , de manière 
que la flamme donne fur la fiirface des- 
métaux autant qu'il le faut pour enlever^ 
leur phlogiftlque , fans cependant que' 
les parties de ces roétauK s'atuchent les> 
unes fuz autres : cela étant fait. Ton di-' 
minue le feu jusqu'à ce que la fumée & 
la fuie ayent noirci les métaux; z\otè 
Ton augmente de nouveau Je feu autant 
que les chaoxmétaUiquespeuvent le fou- 
tenir fans fe fondre, ou fans que leurs 
parties s'attachent les unes aux autres;' 
on aaotinue à augmenter & à diminuer 
ainfi fucceflivement le feu, tant que l'on 
continue à fentir Podeur d'ail que les mé- 
taux exhalent à la fin de Poperation* 

II eft aifé de voir ce qui arrive aux 
métaux pendant cette calcination; ca^ 

cha- 
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chaque fois qu*i!s font privés de leur 
phlogiftîque, i! y àauffi une partie do 
Pacide phofphorique qui eft détruite; 
cette métbjç^e fc réduit donc à donner 
& à enlever fucceflîvement le phlogifli. 
que aux métaux, ou plutôt aux chaux mé- 
talliques, afin de détruire leur acide 
phofphorique, 4ont il fe détruit une 
partie chaque fois qu'on les prive de leur 
phlogiftique. 

L'Auteur donne la defcrîptîon d'un 
fourneau & des autres utenfiles néceflâi- 
res pour calciner les métaux de 1« ma- 
nière fusditc: ce fourneau eÛ tel qu'on 
peut y placer des métaux dans différents 
endroits, oh ils éprouvent plus ou moins 
de chaleur^ fuient qu'ils font plus ou 
moins fujets k fe fondre. Après la pre- 
mière calcination des métaux , Ton mêle 
leurs chaux avec un volume égal de fuie, 
j& l'on les foumet à une féconde calcina- 
tion, ce que Ton réitère jusqu'à ce que 
ces chaux forent entièrement privées de 
Tacide de. leurs foufres métalliques; Ton 
reconnoit que T opération eft achevée 
VaLXyi H lots. 
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lorsque, l'odeur d'aiU qu*oii remarque i la 
fin de ropéraciofiy cefTe. 

Ce qui vient d*étre dit de la deftruc« , 
tion des métaux par la calcination & 
l'addicion fucceilive du principe inflam- 
mable , s'étend auffi à plufieurs, autres 
mixtes. 

Pour féparer maintenant les parties 
des cUaux métaUiques, calcinées fuivanl:^ 
la méthode' qi^e nous venons d'indiquer, 
il faut les faire digérer avec Tacide nSa« 
rin, qui ne touche pas à la terre tal« 
queufe, & qui di'iTout la terre colorante 
& le fel métallique , qu^on peut en tirer 
enfuite par la criûallifation. 

Les terres colorantes de la chaux 
de plomb y de régule d'antimoine & de 
bisnmthi devenant volatiles par leur 
union avec Tacide marin, peuvent être 
réparées des autres parties liantes par la 
fublimation. 

Pour (éparer parce moyen la terre to- 
lorante ée la chaux de plomb, il faut 
miles deux parties de cette chaux à ujie. 

4 R»r- 
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partie de fel ammoniac, Çc procéder à 
la di1ftiUatiori> comme lorsqu'on faSc ref- 
prît de Tel ammoniac ai) moyen du mi- 
iinmi Ton 'obtient d'abord un efprit de 
fel ammoniac très ^ fort; en augmentant 
èaCàit^ le feu, la terre colorante du 
plomb s'élève avec Tacide marhs dufèt 
ammoniac j & sVttache dans le col dé 
la cornue fiMi6-4»-lbriii# d'tin fublimé 
blanc jaunâtre; la terre talqueufe & le 
fel métallique qui refient au fond de ta 
cornue, peuvent enfuite erre aifément 
féparés par la diflblution d'une de ces 
parties: pour féparer la terre colorante 
<ïe Tacide marin , il fuffir de le faturec 
avec un alkali fixe. 

Le fublimé corrofîf, contenant au/G 
facide niarin, peut être employé pour 
cette opération avec le même fuccès que 
le fel ammoniac. 

Il efi cependant évident quVn fuivânC 
cette méthode on ne peut pas travailler 
avec autant de propreté & d*exaâitude 
<]ue lorsqu'on décompofe les métaux après 
les avoir futcliargés: d'ailleurs il y a 
' ' Ha tou- 
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toujours une partie de diffipée & de de« 
traite ; ce qai n'a pas* lieu loisqa*on àé^ 
compofe les mixtes fuivant la méthode 
indiquée ci* defliis, après les avoir fur- 
chaigés: cette première méthode mé^ 
rice donc toujours la pré&rence fur La 
decniere. 
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lOERNE TUCHTEK, ELLER KUNS- 
TEN AT INDPRENTE EÏT GOD OP- 
DRA 6ESSE HOS VNt^E MEKKlIt^ 
KEU 8fC, 

C'^Jf i Ara 

L'Art d'élever les enfants, fii» 
nom de lieu, ni d'imprimeur, (ans dédi-, 
eace^ préface, fâ ubte des madères . 1771» 



e^e brochure eft de 1 80 pages : V^ 
(bcacioa des jeunes gens de i^g 
i 17 ans parok en faire PobjeC {>fio€ipal^ 
quoiquMl y foie parlé d'enfants d'un i^ 
moins avancé^ & d'hommes faits qài 
ne fe trouvent pas à leur place ^ . faute 
d'avoir reçu u/ie éducatioii convenable^ 

Nous devons prévenir nos ledeurs de 

deuvcbofes; la première c'eil que TA^ 

nonyme fait entehdre <}uMl a crayonné te 

plan de fon ouvrage pendant un long 

H 3 voya- 
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voyage quMI a fait,' âïc-ît^ avec tm 
Seigneur Danois, en qualité de fon ciia* 

^ pelain^ la féconde eft qu'il s'éloigne eà 

. beaucoup de chofes des idées coniftiunes 
fur l'éducation: il ne donne p^ lesjiett* 
nés pour des préceptes ; il avoue qu'el- 
les peuvent être défeâueufes en blendes 

'chofes, & il avertit qu'il fe contente 
de les mettre fur le papier, cpmme des 
réflexions que lui ont fuggéré les chofes 
qu'il a vues dans fes courfes. Il con- 
fcffe qu'un pêeme^i^fmpétain pro perfo^ 
<nay c'eft ainfî qu'il déCgne fon état, 
obligé de ramper devant un homme opu- 

"lent pour avoir du pain, ne peut avoir 
des. yeux 4e lynx pour tout pénétrer, ni 

«une bouçbe d'or pour rendre fes idées 
avec autant de nobleflê & de majefté que 
Texigeroit un fujet femblableà celui qu'il 
a choîfi. Il prend la peine de peindre 
fon maître^ car il nomme ainfi le Seig-* 

.iieur qu'il a accompagné dans fes voya- 
ges^ après avoir été employé dans plûr 

.Beurs maifons ï faire le métier de péd^ 

;goguei & il ajoute à ce portrait, une ç£- 

quifle 
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quiflè du fien qui nous a fembl^ très-tia^ 
turelle. . 

),Mr. A*Oernskild ^ avec la meilleure 
j^éducation qu'on puifle recevoir d'une 
^Bonne dévouée aux caprices de Tes ma!- 
DtreS| & choifie d'entre cent, à caufe 
3)du vil prix qu'elle âttachoic aux talents 
j^qui la faîfoient vivre, étoit un fort hoti- 
2>néte gentilhomme qui devoit beaucoup 
i>à la nature. Sa phyfionomie & feifma- 
2>nieres annonçoient Théritier pré(bmptîf 
2)d'uo fief de campagne p & n'en impo* 
x>foient pas. Mon campagnard avoic 
jobeaucoup de fens commun: il auroit 
x>méme réuffi i faire de grands progrès 
s)dans les fciences, fi fa Bonne s'étoit 
z>donnée moins de peine à lui gâter Pef« 
j^prit à force de contes de fées^* d*avan« 
i>tures de forciers^ & de fables de reve- 
3»nants. Cette Bonne avoit encore un 
3>aucre défaut; elle ne trouvoit de la 
»^robité & de la raifon que dans fes con* 
}>citoyens^ & elle fe l^iflbit gouveroer 
Ddefpotiquement par un diredeur^ qui lut 
9infpiroit fans cefie la haine la plus im^i 
H 4 Bpla- 
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Bplacable contre tpus ceui qui ne (but 
«pas rîgoriftes à s^imnaoler pour la glaire * 
i>de cette feâe. On fent bien que mon 
i>inaitre av^oit adopté bien des principes 
]»de fa gouvernante } mais il les adoptoit 
3>fans y tenir ^ car il ne prenoit^ pas la 
»peine de penfer; aufli étoit-il toujours 
)idii{erent de lui-même: Pidée du mo- 
«ment faifoit de lui P homme du mo- 
,>n^nt. Il défendoit avec autant d^opi- 
jiniâtrecé ce qu'il avoit rejeté, qu'ail 
s^mettoit de feu à rejeter ce qu'il avoit 
^défendu une heure plutôt. On avoir 
^alternativement tort & raifon avec lui. 
x>raurai foin de vous, medit-il, lors-- 
]»que nous partîmes pour commencer nos 
}> voyages; votre frère ^ (il étoit valet 
i^de chambre de Mr. d^OcrnskilJ père, ) 
«continoa-t-il, uCi demandé les pa« 
Dpiers que j^ai rapportés de Tuniverfîté; 
»il s'applique au latin. Il étudie fous la 
odireâion de Gafpard^ qui a fait de fî 
Dgrands progrès dans la fcholaftique # & 
»qui a le mérite d'être le premier chaf» 
>jfeur du cantons dès que votre frère au- 
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>ira fini fa tliéolggic^ je vous ferai avoir 

>,fa place # & vous renoncerez au vil mé« 

'>>tier de chapelain. C^eft ainfi que Mr. 

yp^Ocrnskild mon élevé vouloir en mê* 

2>nie temps élever & mon frère & mon 

V>I1 peitfoit ainiî fur mille autres chofes> 

s>ou plut&t, comme je l'ai déjà dit, ii 

bfie fe donnoirpas la peine de penfer. 

; i>Pcàt-éttej ajoute PAuteur, que Ton 

^ne fera pas facfaé dé favoSr un mot àt 

»ma petite personne. Ma mère qui vit 

2>encore ^ ' & qui a placé cinq garçons k 

i>deux filles qu'elle a eus dedeux mariai 

;^geSj^ eft ménagère chez un Seigneur de 

2>Fk>rAe^ qut lui veut du bien ti qui a 

i>tenu mes quatre IVeres & moi fur \m 

V>fonds de baptême. Il tne fit avoir une 

)>bourfe i Copenhague, lorsque j'eus at- 

j^teinupl'âge de quinze ans : c^étoit une 

j>bourfe defiinée à fotmer un élevé pomr 

^la théologie'/ elle ^cida de ma voc#- 

^tion y quoiqt)^ f ebflè viimlu être foldat 

'j>eomme mon pérè, qui efi mort hono^ 

lotablement dans fa gamifori, dont il n'i- 

i>toit jamais fortL Le pea que «le rayu 

H 5 »por- 
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^portoîc mon fiipendium, ou la boutfe 
i>dont je yiens de parler , fufiifoit à pei- 
j^ne pour me nourrir trois jours de la Te- 
^maîne: ma famille, ne pouvoir fouri^r 
,)à ma. fubfiâance pour les (quatre jaurs 
2>refiant$, je me mis donc à travaillei: 
ppour quiconque voulut m^occuper. Une 
))fille de ma province, ,.cuifi,ni^e .cbe^ 
^un confeîller Jf jufticé, m^ éleva, à la 
Indignité deJCoa^^ de cuifine: i^Ùoi^ 
^au marché, av€(c elle; je la fecondoi^ 
^de mon mieux; elle mi^obtint de fon 
,»maître l'honneur de manger avec elle 
liÇc le domeflique. de^ Ja maison: j'étur 
j>diois peu ; les an,ii^es cependant U. paf- 
j^foient, & je parfois -moi-même d'une 
DclafTe k Tautre^ )e fus admis k l\]niver^ 
»fité: on efl fort humain dans ce pays 
poli envers les étudiants fans forti||p ; on 
aome fit la^grace de .me. recevoir fans 
^fn^examiner; enfin je' me. vi$ un beav 
j»}our ordonné dans^putesles forme^^fan^ 
^autre mérite que celui d^avoir appri^ 
^ar ; cœur un certain nombj^e d^argu- 
^menu^ oii je ne compreoois rien.^ Je 

.1 »»*«"« 
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i>n*«us pas plutôt fur le corps Thabit noir 
x>à parements de velours, qu^il fallut ce* 
2>der à- on autre la bourfe dont j^avots 
2>;oui , & je me vis fur le pavé fans foo 
2>m mailley fans refTource & fans la moin- 
ndre idée des connoiflànces néce flaires à 
»rétat dans lequel le hazard m'avoit pla- 
r}Cé. J*eus tout le temps de faire des 
bréflcfxions : j^avois contraâé je ne fais 
»qooi de bas avec les fervantes ; heurei9- 
i>fement que Magdel, c*eft la cuifiniere 
»dont j*ai parlé, étoit chafle & bonnéte; 
i>j*étois perdu ^ ,fi elle avpit été d'un au- 
s>tre caraâere. La raifon vient bien v}- 
i>te quand on fouffre ; je fouffrois beau- 
i>coup; & je ne vis d^autre moyen d'à- 
]!>méliorer mon^ fort que dé chercher les 
3»moyens dé m' appliquer fërieufement 
3>aux fcienceSy fur •tout k me réformer 
3)moi-méme. Je crus y rébflîr en fai* 
ài(ant le métier de précepteur ; mon ha^ 
«bit noir i parements de velours, & le 
jopeu d^importànce que j'attaehms à mes 
i>fervicesj me fît recevoir: je paffai af* 
^ez rapidement d'une éducation jr l'au^ 
' . H 6 »tre, 
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' ^tte, quoique j& fifle de mon mieux: il 
2>en réfulta au moins que ye fentif la né- 
^cefliré d acquérir des talents^ de la po- 
^litefTe & de la conduite: j'y joignis 
s>quelques connoiflànces , & j'écois déjà 
fibon k quelque cbofe lorsque je me trou* 
a^vai fans emploi. Mon parrein vint en<- 
3pCore k mon fecburs : il nous avoit tous 
^pourvus, ou plutôt il nous avoit tous 
j^mis hors de fa maifon par les épaules^ 
i^j'y étois venu implorer fes fecours; il 
j^mt donna. quelque argent, & me plaça 
Juchez le fils de Mr. â'OernsUId qui al- 
ooloic commencer (es humanités. Je les 
ji>commençai avec lui^ & c'eft ainfi que 
]>j*eus le bonheur de regagner le temps 
i,que j'avois perdu. » 

Jus<}u'ici c'eft une e(pece de Roman, 
comme on voit; mais ce n'efi pas tou* 
jours la marche de TAu^ur \ on peur re- 
garder ceci comme fon avant -propos. 
L'Anonyme prévient qu'il fut profiter de 
fon temps; qu'il réuf^t i donneur de la 

'culture à fon efpritj à devenir un cir 
toyen raifonnaUe & utile, & qu'il n'y 

par.' 



LITTERAIRE. i8i 

parvint qu'à force à^effnyet des contras^ 
diâions, des défagréments & des cha* 
grins. Les voyages acheverenc de le 
former ; il auroic pu alors remplir dîgnew 
fDenC un emploi dans Téglife; mais il 
nVvoit plus de proteâeur; JI fallut re«> 
commencer le iDëtier depédagogue^ qu'il 
trouva encore plus difficile que la pre* 
miere fois. Nous alkms entrer dafis 
quelques détails avec luL. 

CHA^ITAE KJIEMIEIL 
Des Enfants. 

Il y a une religion pour les etifantS| 
l:oaime pour les perfbnnes de tout âge} 
mais cette religion n'admet point d'idées 
métapbyfiques* Elle ne confifie qu'i 
accoutumer de bonne heure les enfants i 
la pratique des vertus- à leur portée» 
L'obéiffimce, la libéralité, Tamitié fonn 
au nombre de ces vertus, & il n'y a 
point d'enfant qui ne puifle les prati« 
quer. Il ne s'agit que de leur faire con»<« 
prendre que ce qu'on leur fait faire^ e$ 
H 7 pour 
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pour leiir bien. Ils vous djetnandjent vn 
jouet meurtrier: tâchez de leur démon- 
trer que ce jouet leur nuira; n^oubliez 
rien pour les en convaincrei & fur -^ tout 
dites» leur toujours la- vérité ^ êc dites- la 
leur d^uiie manière familière, mais rai- 
fonnable & propre à perfuader; ils vous 
en croiront ceruinement , & ne penfe^ 
ront plus aux cfaofes qui fixoient leur at- 
tention. Il y a des enfants qui paroiC- 
fent avoir apporté au monde une cer- 
taine empreinte de cruauté dont ils don- 
nent fouvent des preuves; on les voit 
s'acharner ï faire périr toutes fortes 
d^in&âes par les fopplices les plus lents 
& les plus cruels: mais cette cruauté 
n'en eft pas une dans le fond : Tenfant 
Ignore le plus fouvent qu^il fait foufFrir 
rinfeâe qu^il déchire vivant par mor- 
ceaux^: il faut le lut faire comprendre 
par toutes fortes de raîfonnements. Il 
tfl rare qu'on enfant ne fe trouve pas dans 
lès cas de foufitir^ foit par le mal qu'il 
peut fe faire lui-même, foit par quel-' 
que accident naturel: ce font ^es occa-. 
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fions doiiC on doit proiker pour lui doti^ 
lier une idée de la douleur^ & lui en ex- 
pliquer les caufes, à proportion de la 
nature & de Tétendue de fes idées. On 
jrëK^ientaiors aux pauvres infeâds^ou aux 
animaux qui ont été traitas avec cruaut^ 
&, on parvient peu à peu à £àhe corn- 
pr^dre ao;x çnfant$ :que ce qui n^eft pas ^ 
jbon i ttoe^éature^ ne r^fi pas à une au* 
tre; un précepteur adjroit réuiEt k loi 
pej;fuadec qp^iln méchant ne peut que djQf 
venir le mépris & l'horreur des boni* 
mesi par ce qu'il en eft le fléau. L'hu^ 
xnanité fouiFcantb^ dit notre Anonyme, 
eft tm tableau bi^jtouthant pour un faon 
c<suc: elle infpîre la pitié ^ la charité , 
ramotir du proéhfin. J^ai va des en-* 
fants fe priver.de ce qu'ils aimoîent le 
mieux y pour roffcir à des pauvres. J'ai 
tplù/oy^s parte ^mes jeunes; ^élèves ^ con«v 
$)nue TAnonyme^^i Xacxifier leurs mor^ 
ceàtix favoris^ poi^r <n: faitie part à quel* 
que vieillard impotent ^ & j'ai toujours 
vu briller dans les yeux de ces enfants 
noe jf>ie;pu^ qui les cQi^ervpit tout k 
,::. ^ jour 
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jour dans W9 douce gaieté ^ue je reflèo- 
tois moi - même avec eux. 

Ilcft eflentiet de créer pour fes étei- 
ns un genre de récompenfes & de pei* 
nés analogues à leurs defirs & à leurs ré- 
pugnances ; il eft heureux lor8({u'pn o^a 
befoin d'autres châtiments que ceux qui 
confiftent dans la privation des plaifîrs. 
Or il fuie toutpréfe&ter adi enfanta fous 
ie nom de récréation ^ naéme la leâure, 
^i eft peut eux fi pénible ^ parce que 
presque pr« tout cet art eft encore 
dans £i naiflance. Cependant cette reC 
fource manque i bien des égards A celui 
qui n^a qu'un feûléleret il eft difficile 
alors de bannir l'ennui qui mjt de Tuni- 
fbrmîté te d^ime trop longue fotitude; 
il eft presqu^impoflibie d*excfter Tému- 
lacion^ quand il n^ ^ point de rivalité; 
aofti ai -je toujours tâché d* avoir pht^ 
fieurs «nâinti â k fokj< fo^ faire ùinii 
les âutes ^ j'utf i ie<cof):iger lui-méraè 
& à cerriget (bs ccmipagnons. ^ La' p^t^ 
fifiale eft un iêntim^nt fi tendre, il doux^ 
fi agréable; il tft^a mlnje temps fi no-^ 

ble. 
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ble, fi confplatit, qu^U faut mettre tou* 
Ce Ton adreiTe à la graver profondément 
dans Je cceur des enfants. Ils font na- 
turellement lufceptiUes de reconnoîflan* 
ce, de tendreflê, & de refpeâ pour leurs 
bienfaiteurs: je n^avois guère vu mes 
parents, ils n'avoient guère pu 01e faire 
de bien , dit notre Chapelain y je ne les 
en refpeâois pas moins; mais voyant 
couler à pleines mains les bienfaits fur 
,le$ enfants de parents aifés , je regrettai 
plus d'une fois de n'avoir pas eu les mé« 
mes obligations aux miens: & j'en pris 
toujours occafion ^e faire fentir k mes 
élevés comUen on eâ redevable il des pa- 
rents dont même on n'a rien leçu. Je 
devois aux miens au moins d'excellents 
confeils, que j'eus le bonbear de me ^^ 
peller au moment de la tentation : ces 
confeils m'ont rendu honnête homme: 
si n'y a rien au deflîis de ce bienfaits 
Pour rendre utiles ces conféquences ii 
mes élevés, je leur mettois fous les yeux 
des faits réellement arrivés, ou d'un cô- 
té je leur montrois la néceflîté d'obéir i 

fes 
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fes parents y de les refpeâery de profit 
ter de leurs bons avis, & de marcher 
avec eux dans le chemin de la vertu ; de 
Tautre je leur préfentois des exemples 
d'enfants rebelles & ingrats, qui avoîenC 
été les crîfles viâimes de leur d^fobéif- 
fance & de leur manque de refpeâ. No- 
tre Auteur avoue ici que ce n'eft pas la 
peine de forger des contes pour inflrui- 
jre les enfants; qu'il exifte aflez d^hiftoi* 
res véritables qu'on peut leur préfenter 
fous mille faces^ pour arriver au mê- 
me but. 

JVne chofe it laquelle bien des gens 
,>ne penfent pas^ dit notre Anonyme par 
i>forme de réflexion , cVft d^accoutumer 
3^de bonne heure les enfants, même dans 
^ plus tendre enfance , a réfléchir fur 
,»ies eonféquences d'une chofe ; & cela 
^t& cependant très -facile. Cette ha-- 
^itude, une fois prife,» fe perfeâionae & 
})fe fortifie de jour en jour. Si je Ëiis 
j»du bien, on m*en fera aufli^ ou du 
»moiQS ot^ n'aura aucun intérêt i me fai- 
«re duiaal: ce raifosnement lii n^eft pas 

t>hors 
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yfaors df la ipore^e iPuo eri&nt: il rat» 

joConne à fa façon: fi )e donne aujouc- 

• sd^hui.de mon déjeuné à mon camaradej 

*j(kqi}^ :l»y pas reçu lefien^Jl-fn^ rendra 

3^n aiJ^I^ jour la }Mreil&. Si je ne fais 

^pasrmçn-detôiry jo ferai puai ;.&:£)€ 

2»lefais, je ferai careflfé: il vaut mieux 

i>écre carefle que d'écre puni. Texami- 

2>noi$ enfuîce mes élèves^ pour m^alTurer 

]»du, degré, d^imprefl] on que pouvoient 

î>faire fur eux ces €onféquences« Leur 

sracantoist^je/par exemple , qu'un fils 

,»ingrat laifibit périr de faim fon père qui 

y>r avoi]; bien nourri : mes petits enfants 

>,trouyoient cette ingratitude monfirueu- 

»fe : ils marquotent de Thorreur pour ce 

<»5mauvais fils; tout en les faiûinc taifoQ* 

^ner (îir ce fait je les conduifois ^ U 

nconclufion ; ils croyoient l'avoir trou- 

nvée eux - mêmes ; sMl a des enfants, dir 

>Tfoienc ils, ils le traiteront de même: 

»il l'a bien mérité, reprenoit uniiutre; 

»&ainfi du tefie.]^ ^ 

On n0 Voit pas jusqiu'âci que notri^ 
Vicaire difiK un mot de religion à (tstA- 

fiints: 
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fimcs: il paflfe rapideiMBC fur cet article. 
'oLa religion des «nfantSi dit* il ^ eft 
t^robfervance des devoirs i leor portée ; 
^c'eft Pamoor do procluufi/ qui eft pour 
»ei» 111» ^bjet fenfible & palpable. Je 
ibinefiiis toujours contenté de cela, en 
i>préparant néanmoins les enfants k la 
DConncMilànce d^un être au deflus de too- 
i>te la nature: cet être, que nous ne 
x^comprenons pas, efi fans doute incom« 
nprében£ble à des en&nts. Je leur di- 
i>(bis donc qu'il y a «n auteur de toutes 
iichofes, & quMl fe nomme Dieu. Que 
3»Dieu eft un être parfait qui veut qu^on 
«faflê le bien & qu^on évite le mal. 
i>Qu'il récompenfe la vertu, A: qùMl pu» 
ynit4evice, & qu^îl n^exifte aucune vertu 
s^fans récompenfe , ni aucun travers fans 
ychàtimeot. Quand mes enfants avoient 
:»ra0afié un malheureux qui mouroit de 
»faim, ils fe réjouifibient beaucoup de 
i^cette benne aâion ; je leur difois alors 
»que cette joie qu'ils refientoient, étoic 
j^une premkre récompenfe du bien qu'ils 
^avoient fait* La trifiefie & le chagrin 

j»fui- 
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]»fuivoieiit toujo^urs uti^ niauvaift aâioa;^ 
j^jen^fi^in^aoïs pas^e Içar faire voir que^ 
^C'ea écpk U pt^naifr chkîmeiic, & «te 
jilenr faire entendre que c'éft Dieu né- 
«me qui a. établi ces di|S(rentes feofationsir 
x^pour nous rëcompenfer (k pour nous pu-» 
n^nir y. «félon que noiif Tavops mérité. Je 
j^nfat jiunais ci;u devoir «Uer plus loin* 
nU me fbmUe que je n^en. apcc^) pas été 
]iplûs avancé. Çaqcoic été le cas d*un de 
j^mes femblableSj qui en fûfaot le ca- 
j^théchifme à un jeune bonuiie qu'il af? 
Bfeâionnpiçi s^pf erçut, coui.en épouflè- 
3itapt fes liy.res & en d^gmatifâint^ que 
«fontél^ve étioit debout: il te pria de 
ys'afleoir: le jeune homme qui favoit< 
yviirrei ne voulut pasd^abord prendre pla- 
]^céf que fyn maître jie fût aifis. Je fuis. 
3»cbez moi» réppadii. celui -ci ; & ^n fait 
»ce <|u^o^,veA2tcb^a& foi* Il n-y a point 
^de relique à cela: le jeune^ homûie 
noUic, & le cathéchifme fgt cçniinuéji 
i^toujours. en rangeant la bibliothèque. 
j^Çombien y a-t-iLd^^ Dsêii^?> |1 tHy 
«en a gn'yn |eijl-^ @h eû-.Ul? M ciel. 
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,iQue fait* il au ciel? Il eft chez lur^ 
nMonfiear^ il fait ce ifxîf bon hxi 'feih«< 
,>6ie. n y a toute apparence qiiéro' 
ncuré n'en (zvoit pas d'avantage , & je" 
>)nVn aurois pa$ fu pins que lui. 

siJ^ai déjà dit^ continue notre Vicaire^' 
>,que les idées métaphyfiques ne convien«A 
Ânènt point an» enfants^ qui au cdntfeii*^ 
»rè faififlênc très -bien 4a morale^ quand- 
»on la met à leur portée en défcendant 
>,juftqu*à eux. ^ 

* »Nous avons confervé chez nous plu-- 
>jiieuts anoieones pratiques fupteiiKtieif^ 
Dfes de nos devanciers; nous avoh» dc9 
3(^erpeces de faints qui viennent /cettiiris 
2)jours de Pannéei régaler & effrayer les 
^enfants; nous avons nos forciers^ nos 
j>revenantSy nos fées; nous avons des^ 
3»e(prits qui apportent de Pargeiity pour-^ 
}>vtt qu'on obferve de cettaines cérémo- 
,)nies à telle & telle heure de la nuit: 
ncnfin nous avons coit(èrvé un gfrand 
i>nombre d'extravagances qâi font une 
abonne partie des fratx de l'éducationr 
2»des enfants. Il élk plus commode 'de^ 

«les 
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»les faîte taire en les menaçant du loap*- 
»gttou, du revenant & de refprit/ que' 
3)de les appailer d^une autre manière* Il 
i>eft étonnant , que malgré les exemples 
i>tes plus terribles, on ne paille pas prea*. 
>,dre fur foi de renoncer à des (bttife& 
s^ulST dangereufes. A 

Notre Auteur entre dans des détails i 
cet égard: il rapporte des exemples fii- 
nèfles de ces abus, & les combat avec* 
beaucoup de force; peut-être, parce 
qu'on ne fauroit trop répéter des chofes 
auxquelles presque per(bnnene fait atten- 
tion. La plupart des enfants font éle* 
Tes par des fervantes, & H y a certaine- 
ment peu de fervantes philofophes: cet* ^ 
te réflexion eft de notre Vicaire, qui 
veut qu%>n ait le plus grand foin de Té-* 
ducatton phyfîque des enfants , fur*tout 
de lés tenir propres, de les entretenir 
dans la bonne humeur , principalement 
le matin & le foir : il veut qu'on ne mar- 
que jamais d'opiniâtreté à les contrarier^ 
de peur de former des enfants bourrus;' 
mus qu'on les fafie changer de fejatimenc ^ 

tm 
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M raifoftfiaor 9wee eax, conune fi oo 

If f cooCblcoir for le peint aoqnel oa veot 

apporter du chafigement. Ce chapitre 

finit par une téûvion très - fenfée ; c^eft 

que la grand liv^re des enfàncs eft le boo 

•xcmpla. Nous ne fuivons point rAa« 

raur dans le plan d*4tude qu'il propo(ê ; 

nom nous bornons k ne cranlcrire que les 

cliofta an quoi il nous parole di£Sîrer des 

•Mfta iftftictttettrs. 

SccoHD Chapitre. 
Iht tm/Mis de Jipt à huit ans. 

KSÊk ki qu^Mi éread fit qu'on ezpli- 

%t^M ^tM(^ rilée de b Divinité, Vu 

%,fv^ èà Wm tt éa anal» & les fuites que 

V < a^ ^ta / I «iiMr ÏViai & Paatie. Un en- 

t i^^ft^ tàè 1^ aK 6k qp'^oai le brûle quand 

%^i«%^ yt*^ ika cftbarbaaa aadcsts dans les 

«^ai^HH^aa»^; il taie Wià appcaaidrc ce qui 

^ >^»é^ ^U^ tmvtc 41^ iat aura» toujours 

1^ - i^< l\4lel^<t)^H«t 4^ r en y o Saioa des con- 

^ ^^<.*<%K^|o^ ^^ amarr aaiL à des enfants 

«« ^^t^^^Mr^MaMtinaqfaafea'caotce. 

dans 
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dans la boue ; .on leur explique le mal 
qtii fuie Pivrefle ; ils voient un homme 
privé de ia raifofi^ ravalé jusqu^au def-^ • 
fous de^ brtitec & devenu le jouet de la 
populace; il faut qu^jkfûivefit cet faom* 
ftie'4ans fon métiagé^ oii il trouve fa 
femme & fes enfant) fan$ ^ain ; if faut 
qu'ils aillent le^r^ou^B^r le lendemain 
dai^ fôH^ilt e«i^f)fi^iifliitiolii1eurs 6c^wt 
tein^t^,^kk:i^lndc^^^viftAe^<& aflti- 
ré èk jofte inéf^titpâd^tbutès tes àonnStei 
gens^ * DétaMlez k vos -^élevés les fautes 
c^^on petit faire fait» à un homme qui a 
jperàG> )a4âiftfii' ^la vous fouhiira le 
tfttoitf^;^M)ïnàifl^re'tàe^ JntérêfiâMÈ^ 
MoiitHii)ir«À l^binâiec^H^i^^rteV vittlM 
d1fln«r|pa(Bllti: 'Violenté, dans te^'WtH 
^cr^ ra^e, Fail étfàcetant de>fttr6ujr| 
liisitfirves couvertes dVcume ,' la déthaiu 
0htf*^pffii afTurée}' faites leiJc obfetvtt 
t^uti'ie»' pêés dy cet'h0t»mè'^^i<]^£m 
voiCi )>t«^ ^ié1t% qui n'Mtend pl&s'^tefi ^ 
qui ne feift plus rien : il ne ^eérlé^qUe' la 
mort de fou adverfaire : il >eft ateéré de 
foA fang. Le jeu/ la boiflbfl| la voix 
- Vol. XVI 1 de 
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de la calomnie , quelquefois un vil inté* 
rêt peuvent plongée un homme dans cet 
affreux eut. Ici notre Vicaire raconte 
une de ces hiftoires dont il entretient 
fes élevés félon que le fpjet le^ fait nai« 
tre. Il eft par hazard à une fenêtre avec 
fes élevés lorsquUl pafle un criminel qu'on 
mene.au fuppliçe. Qu'a £iit ce malliea- 
t^M} Fi! il tft Qu^^p'à la.ceinture; 
ileft tout échevelé '^*— Que ces^gens qui 
fofitavec Iqiy fonC:mi$cbant9! : — Us le 
finctn% avec (les tenailles roi^es% -— 
Comment peut -on permettre de femblao 
Uesbi9rreurs? -*— Qui eft cet homme? 
l?4H)rquoi ne le âéliyre-it*4n.p^.de cetfie 
«ituvlûlè ceiopag^i^? Lei é^écats! --^ 
Cecjioiilme que vous voyec^ mes edr 
fanes 9 efi un criminel. —- Un crimtr 
D^t! — Quelle efpece d'bomnie e&i^ 
fç? -— Il étoit gouruMind & menteur . 
quaf^ il.^oic p«tit 9 i}. n'a îpas vodlu fe 
ppcfig^r* On. va lui couper la tétfi on 
lai a.4)^jl coupera majn droite^ r— je 
fais^qiie cela tû bien vilain d'être gour^ 
B|ai)d;i. cela rend: malade;, un menteur 
ïrh A de* 
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devient odieux — mais fait - on donc 
mourir le« gourmands & les menteurs?-^ 
Celui -ci n^ayant pas de quoi fe fatisfai* 
re > a commencé par voler fes parents, 
eofuite fes voifins, & enfin il eft deve- 
nu voleur public. — Voleur! cela eft 
aiFreux. -<— Comme on eft parvenu à le 
connoitre , on s'eft défié de lui ; il n*a 
eu entrée nulle part ; il y a deux mois 
qu^il tua une très - honnête veuve au mi- 
. lieu de fes deux petits enfants, pour lui 
enlever une fomme avec laquelle il a été 
faifî presque fur le champ. -^— Le mal- 
heureux ! où Ta conduit la plus vile des 
paffions? — - Ne penfant quk boire, k 
manger, à fe divertir, il a toujours vécu 
dans une oifiveté criminelle, il a tou* 
jours été rongé de remords, il n^a pas 
joui d^un inftant de paix intérieure; ie 
crime rend malheureux ceux qui s* y 
adonnent : il les prive encore de la ré«* 
flexion ; fi ce méchant homme avoit été 
capable de réfléchir, il auroit prévu que 
rdfiveté conduit au libertinage, le li- 
bertinage au vol 9 le vol k rafTaflinat^ 
I a l'af". 
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I^afTaflinat for l'^chafaud , pour y périt 
d'unelmort cruelle & igtiominieufe. — 

Cet aînfi que s* y prend TAnonyme 
pour inrpirer à la plus tendre enfance 
l'amour de la vertu & Thorreur du vice: 
il ne difcon vient pas que les priceptes 
qu^fl détaille, font plus faciles duns là fpé* 
culation que dans la pratique, & il a 
raifon de faire cet aveu. Il déduit les 
caufes des obflacles qui fe préfentent; 
-ils font nombreux & difficiles à furmon- 
ter, c'eft encore le Vicaire qui parle. 
Obfiacles du côté des parents, qui détrui- 
~ fent dans un moment ce qu^on a eu bien 
de la peine h faire pendant plufieurs 
jours ; obfiacles de la part des inftituteurs, 
dont le plus grand nombre font des ou* 
vrrers mercenaires, de vils adulateurs, 
fouvent même des gens qui ignorent jus- 
qu'aux principes de Thonneur; enfin ob^^ 
lîacles de toutes parts, C'eft à cette oc- 
calion que TAuteur compare les queflions 
des bornes du pouvoir fpirituel & du 
pouvoir temporel y qui font encore indé* 
cifes, & ciui probablement ne fejont pas 

raar- 
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marquées de fî tôt. It fait ict une forcie 
fur les gens de fan état; mais il diftiU"^ 
gue les dignes membres de ce corps re- 
fpeâable^ de ceux qui ne peuvent paflei^ 
que pour des intrus, parce qu'ils y ont 
été admis faos avoir tes qualités néceffat- 
res» Les uns, félon lui, font bas^ âc 
méprifés autant que méprifables : il n'y 
a travers qu'ils n'encenfent, lorsque leur 
getit Intérêt l'exige : ils drefleroient roê« 
me des autels au crime ^ s'il le falloit 
pour fe rendre néceflaires: les autres» 
fiers d'un caraâere qu'ils deshonprent en 
menant en fecret la vie la plus criminel* 
le y font comme ces fleuves majefiueuv 
^fujets à fe déborder, qui dans leu^ co^rfe 
rapide envahiflent tout ce qui eft à CQt4 
d'eux, & s'étendent fans cefle au loin^ et| 
faifant les mêmes ravages par -tout. 
Cette forte de gens fait une très» mau- 
vaife efpece de commenfau^K^ & fur*touç 
un .genre bien dangereux d^infiituteurs^ 
particulièrement là oii le caradere de no* 
tre état eft un fîgne ineffaçable; oii il 
fuffit d'être prêtre pour s'arroger une 
I 3 do- 
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demiDation illimic^e fur ce qui ne 
fcft pas. 

Revenons aux études. Celles des-' 
enflants dont il s'agit dans ce chapitre^ 
ne doivent être que préparatoires, parce 
qa'on ne fauroit encore fe propo(èr au*' 
cun but particulier: il n*eft queftion que 
d*un morceau de marbre dont on fera utt 
jour un Mercure ou un banc : il ne s'a- 
git que de polir cette pierre brute ; de 
lui ôter les imperfeâions qu'elle a appor- 
tées avec elle de la terre ; de lui donner 
une première façon, dont Partifte^puifle 
en fon temps profiter pour tirer du bloc 
lé meilleur parti qu'il lui fera poflible. 

Les enfants 9 comme robferve rÂo« 
teur^ aiment qu'on s'entretienne avec 
euxj & ils font avides fur • tout des cbo* 
fes qui font extraordinaires pour eux: 
c'eft pour cela, fans doute, qu^on en eft 
venu à leur remplir la tête de contes ab*'- 
furdes, & k leur préfenter fans cefle 
des cbofes furnaturelles : il ne peut paf* 
fer à la favante Madame de Beaumont 
ôlufieurs des hiftoires de fon magazin; 

il 
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îl croit que la géographie, rhiâoire, et. 
particulier l'hiftoiré naturelle , auroienc 
&ti(es féutni de^ Hiraits aoffi incérellants, 
âuffi fitfguliersy^ auffi aroufanis, que !eir 
plus beaux contes de fées. Au oiomenÉ 
que Tenfant voit le palais de criflal fe 
brifer & difparoitre > il voit fuir le rêve 
dont on Ta bercé , & i! regrette la réa« 
iité qui lui échappe. 

Mr. le Vicaire aftacfae beaucoup d^im* 
portance aux leçons données par fornne 
de converfation ^ en fè promenant^ en 
jouant avec les enfants. Il prétend qu'eii 
choififlant bien le moment , mais tou* 
jours un moment fixe, on fait beaucoup 
de progrès par cette voie^ & qu'il no 
refte qu'à mettre fous Tes yeux de Téleve^* 
dans les heures marquées pour Tétud^f 
tt qu^on a préfenté à fon efprit> pen<> 
dant des récréations masquées^ pour ainfi 
dire, qui ne doivent rien 6ter aux heu* 
res uniquement confacrées ï l'amufe- 
ment. Comme nous Tavons àé}ï obfer* 
véj il n'eft ici queâion que d'accélérer 
le développement .du génie ^ pour paiiee 
I 4 en- 



^tïfxAte i des études .particulières, 4)hf 
Ton puiiTe fe prppof^ uo bpt certain» ^ 
Voici uffe ^^u^ii^r^ <i|ue.ffiîtiBX>trct Aujt 
teur: la fféi^u^l^f?^ ^HSfliM^, de^§ 
fexe&eft^Ue utile ou;da9gf{çu^e.^ D?ii^ 
hîe* des pays oii le clergé efi encore cé-^. 
libataire^ obferve notcç Ecrivain, les 
écoliers confies ilegn £>ins doivent ivi» 
ter la fréquentation des perfi^nnes ide 
l^aotre fexe *i; il y a d-autres^ p^s, ojif i^ns 
trop £ivoir pourquoi » chaque, fexe a fea 
cotteries à. part; enfin il y a des endroits 
pb Ton (onfire le pèle -mêle., UAno<^ 
Byme obferve d'abord que lesicélibataireii 
#nt k plus grj^nd intécét k^fépfitev d^ 
bonne.beiuçe les d^ ua& fexes : le temps dq 
leurtécohe, ou plutôt celui ok ils font 
leurs recrues , efi lorsque les jeunes gens 
ont atteint Page de quatorze ans: cela 
étoit au moins con^me cela il y a quel* 
ques annéf s. Il importe donc à ces êtres 
qui ont renoncé au droit de citoyens, 
fans fe priver des avantages attachés à 
ces droits, de prendre de bonne heure 
des précautions pour que les viâimes ne 

man- 
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mamqtivnt'pasv totites Ui fois (|u'il s'a*- 
gic de peupler leurs repaires. La fr^ 
quentacioD des deux fexes n'eft pfts pro« 
pre à de femblables vues: plus T^duca* 
tion du {exe eft bien dirigée, plus cette 
fréquentation efl nuifîble au célibat: oo 
abandonne aifément ce qu^on mépr^f^i ' 
on a beaucoup de. p^ijse à quitter ce qu\>i| 
efiime: d^s (({ue le fexe fait k fairt' 
r^fpeâer, l'innocence du fexe oppofé 
ce court aucun risque; il sVn faut beau* 
coup qu'il en foit de même dans ces a(-^ 
fembléjes tuniukueu(ès de jieunespoliâbns 
du mêtxie âge^ ob. Fon n'appreiid pas 
beaucoup k irefpeâer la. bienfi^ce. IV 
en èft de même pour les filles p au jiige* 
ment de l'Auteur; elles prennent peud» 
précautions quand elles ne font ^qu'eatir^ 
elles ; leurs diCcours ne roule ni pas €W7 
joues fur des matières bien cbiftes^ 09 
plutôt elles ne font le plos fouvent que 
l'écho des converfations des fervaotes^ 
& ces converfations là n^offirent |amaiii 
Je moindre mot d'édification» Nou^dir 
rons en paflànt^ fans^ cependfuit avoif 
I 5 ' aop 
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aucun deflein de blefl*er Mr. le Vicaire» 
que nous le croyons juge compétenc dans 
la caufe qa'il plaide » & nous nous te- 
nons afiurés fur fa parole » que toutes 
les filles en fervice ne font pas dei 
Mâgdei, des cuifinieres chafles & ]ion«» 
tèteÈ qui jettent fans aucune vue les 
miettes de la table du mauvais riche* 
La vertu eft rare de ce côté lè^ nous efi 
convenons ; naallieuf eufement nous fom*> 
mes auffi chMgés de convenir que les dp- 
mefliques ont presque par«tout trop d4n«* 
Huence fur Téducation , quoique cela ne 
^roîfle pas autant dans un endroit que 
dans un autre. 

' L'Auteur veut qu^on inflruife le feae 
dans les fciences les plus propres k for- 
mer i'efprity le jugeaient, & fur - tout lé 
tWx^ qui lui paroit Tobjet principal, 
comme ce Vt& «jfFeaîvement. Il voie 
datis^chaque perfonne du fexe une future 
mère de famille qui aura une maifon k 
diriger y' des enfants & élever, un mari 
aménager, & qui fera obligée par état 
és> remplir une infinité de devoirs; èous 
i-i ^ 1 dif- 
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dîMcileSi tous d^ la plus grande impor- . 
tance pour laTociété. Ces devoirs fa* 
crés que la nature inipofe à une mère, 
le refpeâ que doit infpirer ce nom vrai* 
ment refpeâable^ TutiKt^, la nécefStë 
de-Tunion conjugale , fournirent i Mr; 
le Vicaire une belle occafion de compa« 
xer le mariage au célibat: il démontre 
viâorieufemetit les avantages du pre- 
niièr & les inconvénients du fécond. Il 
met tout fur la balance , & elle ne pen* 
che pas certainement du côté des céîiba« 
taires. Ceux, dit -il, que. la fatalité 
attachée aux ufag^s de leur payS| em-t 
pécbe de retourner 'fur leurs pas, s*ex« 
eofent & rejettent tout fur la conftitu- 
tion dont ils font hs viâimes. . Mais 
tous ne font pas fondés : combien n^y ep 
a-t-il pas' qui ne fe font facrifîés qu'A 
un vil intérêt; combien plus n^y en 
a-t*il pas qui n'ont pas ignoré qo^Jl 
exifte des moyens de fe dédommager d'u- 
ne contrainte, qui n'eft qu^apf^irente pour 
ceux qui ne font pas allez honnêtes genii 
p0ur s'iatmolér elTeâivemeot à la gte» 
16. de 
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de leur ^tat? Oo itnt bieiv s^attendre 
que le Vicaire Danois fait un çableaa 
t4MKhaiic des abus do célibat; il entre; 
BU peu d* humeur dans rénumératioa 
i}a^il en fait; mais^ malheureufementi 
elle n^eft que trop Traie ^ quoique pouf- 
fée un peu loin» II pein^ réducatioii 
donnée p^rr des moines avec des couleur^ 
très- fombres : il prouve que tette édu- 
cation ne peut être que nuifible k Pétat, 
puisque ce n'eft qu^un moyen de plus de 
perpétuer l'ignorance, la fuperfiition^ 
le ûn^tifme & quelque chofe de pire« 
Les ci-devant Jéfuites entrent pour quel* 
que chofe dans ce chapitre ; mais nous 
ne nous permettrons pas de jeter avec 
TAttonyme^ de la boue fur des cadavres 
qui liront plus 4e vie. 

Troisième Chapitre. . 
Ihs enfants de dou[e à f€i[e ans. 

A mefiire que Thomme croit & que 
&s idées crosfient a.vee lui^ il £ai|t éten^ 
4ce fesicpnnoiffimcês, éelàiireir fon ef^ 

prît. 
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prit ; & former foo coeur pour .eor^ fai« 
re un citoyen utile /& raifonnable. No- 
fre Anonyme fuppofe que plus hi reli- 
gion e(l fimple dans fes dogmes ^ plus 
*elie eft convenable à la raifon humaine. 
11 combat ici les Théologiens qui en* 
feignei\t/qu^ on fe^ fauve par la foi; il 
vent qu^on^agifle^ & il prétend que les 
oeuvres font préférables à la foi» Nous 
fommes niaitres de nos aâions^ dit*il^ 
)orsqtt^il s'agit de faire le bien; mais 
nous ne faurions .gouverner la foi » puis* 
qu'il ne noQs eft pas permis de rien chan- 
ger au formulaire de croyance auquel oa 
nous foumet bon gré malgcé. Selon lui^ 
il faut attendre Vige de raifon^ Page de 
quinze à feize ans pour enfeigner les dé- 
tails de la religion révélée. Il y a bien 
àts feâes qui fuivent encore cette pra* 
tique de la religion chrétienne primiti- 
ve: & il eu fûr.qne les çnfaa^ oublient 
bientôt le cathéchiûne qu'on leur a faift 
apprendre, & qu'ils n'y attachent pas 
beaucoup d'iipportance, (c'efi toujours, 
notre Auteur qui parle,) parce que leur 
I 7 «f- 
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efpric nVft pas encore afTçz formés & 
qu' ordinaireraenc on les inftruic aflex 
mal. Sans vouloir ni contredire » ni 
approuver notre Auteur^ nons ferions 
bien aifes que le cas dont il s'agit fût* 
mieux expliqué^ & qu^on eût déterminé fi 
on efi meilleur chrétien pour n^avoir été 
înflruit que dans Tâge de raiibn, qu^oh 
ne le feroit (i on avoit reçu les mêmes 
principes dans la plus tendre enfance. 

Après avoir donné le plan des études 
préparatorres, notre Auteur trace celui 
dés études qui doivent décider du forC 
du citoyen. U n^y a plus rien k dire fut 
cet article, fur* tout depuis que pres- 
que tous les états d'Allemagne, & de 
plufieurs autres pays, fe font réunis pour 
prefcrire^l'édocation la plus propre à for- 
mer des hommes* Notre Auteur veut 
qu'on fttive une religion raifonnable & 
en même temps utile i l'humanité; un6 
religion qui Jnfpire les mœurs les plus 
épurées, qui élevé Pâme,* qui faffe des^ 
héros en tous genres, & qm ne £ïflè pas^ 
des capucins hébétés & rampants/ ce €ont 
s fes 
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fes exprefllons. II dîfllngue deux for- 
ces d'incrédules I ceui qui affeâèiic de 
Tétre par Fanicé, & qui ne le font pas; 
ce font, dit- il/ des gcfhs dangerem^; ceux 
qui tâchent de Pétre^ dans l'idée qu^en 
annéantiflant la religion dans leur coeur^ 
ils anéantirent la majefté diviqe & avec 
elles les peines qui doivent punir le cri* 
ne; c^efi une efpece' naifible éc peroi- 
cienfe. Un déifie de bonne foi eftj à 
fonavisy aufli b|en dans c^te religion 
que dans toute antre; mais il voudroic 
qu'un ddifte fut fans folblefle & (ans vice, 
qu'il édi^r toujours ^ & iju^il ne fcanda« 
liiat jamais y ce qui eft un peu difficile 
yiS'i-vis àe ceux qui n'ont pas les mé« 
mes idées» Nous croyons nous être éten- 
dus aflez loin : .pour abréger cet extrait, 
nous n^avons parlé j nous le répétons, 
que des idées particulières de. TAuteur, 
qui; à notre avis^ auroit pu faire grâce au 
leâeur de Pefpece d'introduâion que iious 
avons rapportée au commencement de 
cette analyfe. 

LETTRE 
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MeJJîcurs 

Je me fais un ^ vrai plaifit de vous com^ 
inuniquer la lettre que je viens de 
recevoir; peut être ne lui refnferez-vous 
pas une place dans votre incéreflant Joue» 
oal. 

• Suivre une maladie avec autant d'in* 
telligence, & en ratfonner auffipertinem-^ 
ment que le &it ce jeune Praticien {^)^ 

c*eft 

(*) Dâc la modeftie du {eiine Praticien en fouffrir 
un peu ; nous dirons que c^eft Mr. (X F. Richter^ 
Doâeur en Médeciiie« pctic fils de feu le favâut 
ic ûge Théologien RetuBeck, connu par d*ex- 
cellen'ts ouvrtges, &qm a éU un des principaux 
•mements de uocre Académie, . ' 

Fcrits trtantur foriihut & honis, 

Hont. li?. 4. odv 4« 



{^^ fe' montrer digne de ma^eher ua: 
jour fur les traces. des Bocrhavfy des 

jil*^, ri^onneur d'être ficc. 

♦fl ,■! i, [, ; , ■ ,'," I,. I l 

^ . . O , 

"/^ LETTRE A Mr. D**» , 



Tnfinimept fenfible ï l'honneur que vovk 
me faites, Monfieur, d^exiger que je 
Y(>^£ poi|iRiunîqu€? de temps en temps 
Qie» obff|V!4tioiis fut des cas de queiqut 
importance i je vais tacher de vous fa« 
tisfaire. 

Quoique ma pratique , depuis le^ea 
4e te^p^ que je Texerce dans cette ville^ 
n'aît. pas encore pu devenir fore cdpfidé-) 
rable, elle m'a cependant déjà procuré 
quelquefois la douce fatîsfaâion de ter-» 
niiner beureuiement des maladies afles 
compliquées & aflèz périlleufes pour fai<^ 
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re fenfation^ files malades avoient^cé' 
d'uoe certaine volée* 

J« ne TOUS arrêterai pourtant pas, 
Monfieur, par un trop grand détail, & 
je me bornerai pour le préfenC i vous 
fendre compte d^une goérifon qui m'a 
beaucoup occupé* 

Il n*y a que quelques femaines que 
Monfieur le Préfident de C'^'^'^ me fit 
appeller de grand matin pour un des fes 
domeftiques^ qu^ondifoit être très-mal^ 
9i que je trouvai en effet attaqué d'une 
forte plenréfie. 

Le lAâlade^ âgé de cinquante ans^avoit 
déjà efluyé de: glandes maladies ; entre 
autres il y a environ dix-boit k vingt ans 
qu'une vomique qui lui vint aux pou- 
mons^ crevai & quelques années après^ 
il eut la fixieroe cote gauche caffée d'un 
coup de pied que lui donna un cheval ; 
depuis ce dernier accident , une toux 
violente, accompagnée d'un crachement 
de glaires, ne l'a presque point quitté, 
te chaque mouvement un pe« violent lui 

atou* 
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a toujours caufé des oppreffions plus oa 
moins confidérables. 

J0 trouvai donc cet bomme attaqué 
d'une forte fièvre infiaftimatolre. Son 
pouls écoit dur^ fort, & tendu ; fa refpi-^ 
ration fréquente & courte; il fe plaignoic 
encore d'une diarrhée continuelle, & d'un 
point très* aigu & presque infoutenable 
qu'il fentoic au côté & qui paroiflbit 
commencer k la même place oh il avoic 
malhenreufèment en une cète cafl^e» 
C'étolt le fecpnd jour de la maladie que 
je fus appelé. Je fis d'abord ouvrir la 
veine au malade & lui ordonnai la ^po* 
tion fuivante: 

T^. AquaB cel'aC nign fl. tiL aa. ^iijJ 
conch.- f. igné ppt. & citr. ^nj. nitri 
depur. 5;. fyrup. acetoH citr. 5jïî« 

Il en prit de deux en deux heures 
deux cuillerées k foupt avec de Teau ; 
& comme ni le point, ni la fièvre ^ ne 
parurent diminuer vers le ibir, le ma- 
lade fut encore faigné* Mais fon fang 
tefia toujours couvert d*une croate in* 
âammatoire. 
. Après 



ai2 JOURNAL 

Après ces deox faignées le pools (èm- 
bla, devenir plus mol , & les dpoleurs 
diminoerçiit un peu ; le malade eac ce- 
pendant ooe nuit inquiète i & vers le 
matin le redoublement de la fièvre fut fi 
fort, & les douleurs & les oppreffions 
augmentèrent a un tel point, que je me 
vis obligé de le faire faigner pour la troi- 
fieme fois. 

* Cette faignée.le. foqlagea beaucoup; 
il &mbla même, vers le foir, aprit 
Fufage continuel des remèdes tempérants 
& délayants, que la fièvre commen* 
çoit à diminuer; le pouls nVtoit plus 
auflî fort & aufli dur qu^il Tétoit le ma« 
tàif, le point de cUé fut moins aigu ^ Se 
la refpiration dévint plus libre. 

Quoique le dévoyement continuât 
toujours, le malade fut afièz tranquille 
& le flatta d'une ^nne nuit* Mais tous 
ces fymptomes ne durèrent 4}ue très «peu 
de temps. Car v^rs le quatrième joue 
le mal empira fenfiblemenc; les dou««^ 
leurs recommencèrent avec plus de yta* 
lence que jamais; le pouls redevînt duti 

fort, 
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fort, & tendu; la refpiration très «cour- 
te ; & je trouvai mon malade vifïble« 
ment en danger ; j'ordonnai k hyit heu^ 
res -du matin une quatrienaefalgnée^ 
mais il n'en réfulta pas le moindre fou*- 
lagement^ au contraire le mal augmenta 
vers midi, au point que tous les affifiants 
regardèrent le patient comme confifqué ; 
Il avoir presque entièrement perdu la pa- 
role , il pouvoir à peine refpicer & ava- 
ler; \un ris fardonique accompagné 
d'un hoquet continuel fe joignît encore 
à ces accidents. 

Je crus dans cet état critique devoir 
faire appliquer une forte mouche canthâ- 
ride fur la place même du mal , :& j'eus 
recours au mufc, en prefcrivant les pou- 
dres fui vantes: 

Çc. Ocul. cane. f. igné ppt. & eitr. nirfi 
depur. aa. gr. xy. Mofchi ^r. iij. M. 
paret. in vj. plo. 
on lui en adminsftra toutes les deux heu- 
res une dofe. Je revins vers le foir, & 
trouvant encore le malade dans des op- 
preflions terribles, avec un pouls tendu, 

je 
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je le fis faigner pour la cinquième fois, 
mais fans qu^il en foc foulage ; il pafla 
toute la nuit , tourmenté tantôt par le 
hoquet^ tantôt pat la difficulté de refpi* 
ter. 

Vers le matin du cinquième /our la 
mouche cantharide n^avoit fait que des 
petites veflies, & le malade^ excepté 
les consultions (}ui ceflêrent| fut presqqe 
dans le même état que le jour précédent; 
il eut des rêireries & des oppreflions qui 
devinrent vers le foir fi violentes^ qu^on 
crut à différentes reprifes qu^il alloit paf- 
fer ; il fembloit dans ces moments terri* 
blés que la refpiration fut arrêtée, & le 
battement du pouls fufpendu. 

Ce qui mérite encore d'être obfervé 
c'eft que le pouls donnoit quelque fois 
dans fes retours^ jusqu'à huit battements 
fuivis & affez forts , puis s'arrêtoit tout 
d'un coup, aufn bien que la refpiration, 
pendant quelques fécondes. 

Je continuai cependant l'ufage du 
mufc, & fis appliquer fur la place aâeâée 
une nouvelle mouche cantharide* 

Le 
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Ljq jour fui^ant, qui iunt h fixieme 
de la maladie ^ la mouche caatbaride fe 
rfrouva aroir fuffifainment lire» & on 
pen(a la plaie avec Tonguent de bafilic 
& la [Joudre de moucbes^ cantbarides. 

Le malade expeâora avec beaucoup 
de difSculcés quelques glaires tenaces» 

Quoique le pouls o'éppouvâc plus d^in- 
teffuiffions aulfi fenfibles que la veille, 
la rerpîracion fut pourunc très «courte 
& très- pénible I & le malade eut vers la 
nuit de très* fortes douleurs depoitrioej 
il 4es rêveries continuelles. 

Oo ne cefla pas de donner de deux 
en deu^ heures des poudres, de mufc, 
auxquelles je Jis encore ajouter, pour 
faciliter, rexpcâoration, deux grains de 
foufre d^ancimoiae. 

Le pouls fut k peu près le même le 
feptieme jour» & la refpiranon ^courte 
&, p^nJble* Le lualade como^nça pour- 
tant à cracher fi&e matiejre purulente. Je 
}ui as, prendre alors d'heure en heure la 
poudre de mufc à laquelle j^ajoutai enco- 
re quatre grains de Coufre d^antimoine. 

Ce 
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Ce remède fie on fi grand eSèt' qut 
je trouvai vers le foir le malade foolagi^ 
»& cradiaoc avec plus de fiicîUttf ceclb 
'matière pcNraleare. l 

Contre toute acreote le mal pank 
avoir empiré le huitième jour. Le pouls 
fe trouva plus fiévreux , & le nialade 
éprouva des douleurs & des angc^fles 
presque mortelles'; il toufla beaucMp, 
& n'expeâofa presque rien; 'fon podls 
devint fréquent & foible. Je lui fis 
prendre alternativement de deuiren deux 
heures les poudres & la potion fiiivante : 

Ç^. Nîtri depur. gr^ xv. ftflph. antimon. 
uk. précipitât.' gr. v.Pulv. fciL-comp. 
gn if M. S. poudre '^our une doft. 

Çc» Extraâ. Cort. Peruv. aquof. di^ch. îîj. 
Oxymel. icillit/undam unani Ibive &i 
Aqua^ Veron. vinofi ad ment. Stahi. 
per ferment, ppt, unciis iii. M« D* . 

Quoique ces remèdes pacuflêlit^* au 

commencement faire dâ^faien au màUde^ 

^je m-àpperçus cependant le tfeuvieme 

j6ur au matin que la maladie aagmentoic 

fenfiblement. Les anxiétés étoient, ter^ 

ri- 
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bibles; h refpiration courte & pénible^ 
& rexpeâoracion, s'arrêta tout à fait. 
Vers midi le malade ne put ni par- 
lerai avajer, même des liquides; il per- 
dit connoiflance & tout fembloit annoncer 
fa mort» Je revins vers le foir; les cho- 
ies étoient à peu près dans le mén» ëtat, 
& je commençai k perdre toute efpéran» 
ce de le fauver; étant parvenu cepen- 
dant^ après bien des peines^àlui faire ava- 
ler quelques gouttes d^eau pure, je me dé- 
terminai vers minuit pour le vomitif 

(ttiVMt. 

Ç(*, Tàrt. émet. gr. viij. 
Aq. ceraC nigr. Une. iv. 
Syrup. fl. Naph. Une. femiy. M. D. 

Je lui en fis prendre d'beure en heure 
deux cuillerées à foupe jusqu'à ce <]u'il 
en réfultât quelque çfiet. 

Le dixième jour vers les quatre heures 
du matin, le malade rendit une quantité 
prodigieufe de glaires & fut^ d'abord 
après ce vomiflement^ en état d'arti- 
culer quelques mots & d'avaler des liqui- 
des- quoi qu'en très* petite quantité, & 

VoUXVI. K avec 
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avec beaucoup de difficultéè . Le pouls 
ne battit plus aufil fréquemment que le 
jour précéden€| mais la refpiration con- 
tinua encore à être courte & laborîeufe. 
Toute la journée ^fe pafla dans le même 
état , & on ne put faire avaler au mala- 
de ni des médicaments » ni d'autres li- 
quides, qu'en très- petite quantité; j'or- 
donnai pourtant de continuer le remède 
de la veille^ dont le malade ne prit que 
quelques cuillerées ï caffé, jusqu'i ce 
qu'il rendit entre le ditieme & le onzie- 
ne jour, après un violent accès de toux, 
une grande quantité d'un véritable pus ; 
ce crachement le foulagea confidérable- 
Bienty puisqu'il put^ aufficôc après, parler, 
& faire ufage des liquides fans la moin- 
dre difficulté ; une forte fièvre continua 
cependant toujours, & lui fie encore 
éprouver des douleurs aiguës il la {Poitri- 
ne; fa refpiration fut courte & difficile; 
il furvint une toux violente accompagnée 
du crachement pénible d'un véritable 
pus; £(le malade ne put changer depla-* 
ce (ans reflentir des oppreffioas terribles. 

Ces 
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Ces fymptomes durèrent presque avec 
k même force depuis le onzième jus* 
qu'au feîzteme jour. Je tâchai pendant 
tout ce temps de diminuer la fièvre; & 
d'empêcher la reforption ou corruption 
du pus, en facilitant rexpeâoration , Se 
en confondant les plaies des poumons; 
pour cet effet je fis prendre une grande 
quantité de décoâion de cerifes noires 
fechesy Si j'ordonnai les remèdes fui- 
vants : 

Çc. Extraâ:. Cort. Peruv. drach. iii. 
folve iiî 
Àq. Veron. vinof. par ferment, ad 
ment.Stahl. ppt. Unc.vi. Cinnam. 
f. V. Une Ai. adde. 
Pulv. Rad. Ipecacuanh. drachm. (émis. 
Oxymel. fcillit. Une. iij. M. 

Le malade prit de trois en trois heu- 
res trois cuillerées à foupe de cette po- 
tion ; je lui fis auflî afpirer par la bou- 
che la vapeur d'une eau chaude dans la- 
quelle on diffolvoit une quantité conve- 
nable de fleurs de camomille romaine, 
de myrrhe, Se d'huile de térébenthine. 

K z Ces 
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Ces remèdes produifirent un aflez bon 
effet; m^appercev^nt cependant que la; 
violence diS la toux, rembarras de la re- 
fpiration^ & le crachement continuoient; 
toujours y je lui fis donner tous les ma* 
tins, deux verres à bière d'eau de Selteti 
avec du lait, en faifant toujours ufage 
des autres remèdes. 

Le dix*feptieme jour j^obfervai que 1» 
fièvre &lesangoifles diminuoient un peu. 
La refpiration plus libre n^étoit accom-^ 
pagnée d'aucune douleur dans la poitrine, 
mais le crachement continuoit k £tre pé- 
nible. Je prefcrivis en conféquence au 
lieu de Textrait de quinquina. 

Çc. Cort. Peruv, opt. Une. ftmis. 

Rad. feneg. drachm. iij. infunde & 

diger. in Aq. fluv. q. f. in colat. 

Une. XV j. folve. 
Giui^. Ammon; in aeet. feillit, fblut. 

& infp. draeh. vj. 
Extr. Myrrh. Aquofl drachmam unam 

femis. 
Oxymel. feillit. 
Syrup, Papav. alb. aa. Une. iij. M. D. 

Le 
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Le malade en prit toutes les trois heu- 
tes deux cuillerées à foupe^ & s'en crou« 
va fenfibletnenc foulage; il continua ce«- 
pendant les eaux de Selter, & à caufe 
des obfîcuâions , les lavements dometti- 
^ues. 

Le dix -huitième jour la fièvre & U 
toux diminuèrent beaucoup ; .cet homme 
<jui durant toute cette maladie avoit tou- 
jours été fort inquiet f tomba pendant 
plufieurs heures dans un fonieil presque 
naturel. A compter de ce moment, U 
fièvre y- la toux, & Texpeâoration da 
pus diminuèrent au point que tous cet 
fymptomes ceiTerent entièrement après 
je vingt Se unième jour. 

Rien ne manqua alors au malade que 
les forces. #e lui fis prendre pour ce( 
eSet, quatre fois par jour, trois cuil^- 
lerées à foupe d^une infufion vineiift 
de limaille d'acier & de quinquina. 

Ce remède eut tout le fuccès imagine* 

ble. Le malade commença i reprendre 

vigueur I & k manger avec beaucoup 

d'appétit; cependant, comme il (e livra 

K 3 trop 
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trop à c€t appétit & furcliarge^fon efio- 
mac affoibli. d'aliments que je lai avois 
défendus y il commença à fe plaindre de 
dégoût, & fut attaqué d* une efpece' ^e 
coqueluche qui Pincommodoic & Tafibi* 
bliàbit extrêmement. J'eus d^abord re^ 
cours aux évacuants qui lui firent rendre 
beaucoup de glaires; j'employai enfuîte 
les fortifiants, par le moyen desquels & 
d'une diète, convenable j'eus bientôt le 
platfir de le délivrer de cette toux opi« 
niâtre. Je lui fis alors continuer l'infu- 
fion viileufe de quinquina & de limaille 
d'acier avec la poudre fui vante: 

5c. Fol. fen. £ f. 

Pulv. Rad. Pimp. alb. Liquirit. aà<i 

drach. ij. 
Sachar. Cand. finifl drach. vj. M. 

il en prit très- fou venc^ne ou deux cuil- 
lerées i thé. 

Ges remèdes ont fi bien rétabli le ma- 
lade^ qu'à l'heure qu'il eft^ c^eft à dire 
dans la fixitme femaine de fa maladie, il 
fe promené feul dans fa chambre, man^' 
ge avec appétit & dort fans interruption. 

II 
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il ponrrolc même déjit recommtncer fes 
travaux ordinaires sMl n'écoic pas un peQ 
trop craîatif 6c naturelleinent indolent. 

Cette maladie me paroit i tous égards, 
digne d'attention, puisqu'elle prouve 
combien de reflburces préfentent , dans 
les cas même les plus désefpérés, le 
régime & des remèdes adminifirés con» 
venablement. Permettez * moi donc ^ 
Monfieur, de faire ici quelques remar- 
ques relatives k la marche que )'ai fuivie 
dans le traitement de ce malade» 

Les médecins de tous les pays con- 
viennent, que dans toutes fortes d'in- 
flammations, & particulièrement dans 
les inflammations de poitrine , les fai« 
gnées réitérée^ font un remède des plus 
efficaces. Cependant il eft fouvent (rès- 
difficile de déterminer combien de fois 
elles peuvent être employées avec fu- 
reté. 

St dans ces fortes de maladies on fait 

un trop fréquent ufage des faignées, 

on éputfe les forces de malade qui meure 

alors d'inanition ; & fi on ne fait faigner 

K 4 qu'au* 
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qu'aatant que la violence de la fièvre in- 
flammacoire paroïc le demander , le mal 
augmente 6c fe termine ordinairement 
par la mort. 

Il feroic donc it fouhaiter que nous 
euffions des fymptomes infaillibleSypar les» 
quels on pât déterminer avec fureté, com- 
bien de fois la faignée efl néceflaire dans 
chaque efpece différente d^infiammation. 

Le cas préfent démontre clairentient 
^ûe tontes ces marques ne fuiEfent fou« 
vent pas pour tirer les jeunes médecins 
de l'embarras oii ils fe trouvent à ce fu- 
jet, au commencement de leur pratique. 

Le malade dont je vous ai parlé » 
éprouva, même après la cinquième fai> 
gnée, des oppreffions & des douleurs ai- 
guës de poitrine; fa refpiration conti- 
nua k être courte & pénible. L'expeâo» 
ration ne fe manifefla pas , & la dureté» 
la force, & la vitefle du pouls ne dimi^ 
nuerent pas fenfiblement. Il eft pour- 
tant k préfumer que fi, d'après ces fympi- 
tomes,' je Tavois fait faigner une feule 
fois, il n'auroit pas pu foutenir cet*» 

te 
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te terrible maladie. Il faut donc , 
it ce qu'il me fèinble, ufer de la faîgnée 
avec beaucoup de précaution dans des 
cas^ auffi épineux ; car ni là vitefle , ni 
la dureté apparence du pouls, ni les op^ 
prefEons & les douleurs^ confîdérées fé« 
parement, ne fauroient fufHre pour nous 
autorifer à y recourir; on marchera donc 
bien plus fôrement, en comparant la 
portion de fang ^u'on a tirée au malade, 
avec fes forces aÂuelles fon pouls & fâ 
refpiration, pour juger s'il faut s'en te- 
nir là ou y revenir. 

Les faignees ne peuvent avoir en gé- 
.nérail d'autre effet dans les 'maladies in- 
âammatoires que celui' de diminuer Ik 
mafle du fang , de Pempêcher de fe por-^ 
ter avec trop de violence aux parties af* 
feâées, & de les défobftruer. Ceft 
pourquoi auffi Texamen réuni de la du*- 
reté du pouls, de la jefpiration, & des 
douleurs plus ou moins fortes k la plact 
aâêâéei nous mettent la plupart du temps 
en état de juger avec certitude , s'il faut 
Contiifuer la faignée ou non \ car le dif- 
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fêtent degré de dureté dans le pouls in- 
dique ordinairement la plus ou moins 
grande abondance de fang^ & les dou- 
leurs plus ou moins fortes de la place af- 
feâée font connoicre la réfiftance que ce 
liquide rencontré dans fa circulation^ 

II s'enfuit donc néceflairemei^ que 
la quantité du fang étant fuffifammenc 
diminuée 9 & la circulation rendue plus 
libre ^ le pouls doit perdre auffi de fa 
dureté, & la douleur devenir moins ai- 
guë. Comme il n'y a cependant aucune 
règle fans exception, il y a. des mala- 
dies inflammatoires, oii le pouls cpnfer« 
ve une dureté, qui n'efl, pour ainC dire^ 
qu'apparente, & ou on tueroit infailli* 
blçment ion malade en coatinoanc les 
(aignées; & c'efi précifément un de ces 
cas qu'on ne fauroit (bumettre à des rè- 
gles fûres, dans lesquels on n'a pour 
guide qu'une longue expérience, & qui, 
même ma^ré ce fecours, embarraflent 
quelquefois les plus habiles médecins. 

Les mouckes cantharides font encore 
«Q remède dont on fe promet beaucoup 

dans 
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dans la guér|fon des maladies inflamm^^ 
toires. Je les ai employées dans le cas 
préfent avec fuccès. Comme il y a ce- 
pendant des médecins qui leur attribuent 
dans ces fortes de maux plus d'effets 
qu'îles n'en produifent réellement, je 
crois, d'après quelques expériences, & les 
idées que j'ai des effets de ces mouches, 
qu'on ne doit pas s^en fervir dans les ma- 
ladies inflammatoires ^vte autant de 
profufîon que quelques perfonnesont cou- 
tume-dé faire. 

Les mouches cantharides contiennent 
un fel caufiique qui picote & irrite les 
nerfs, augmente la circulation, & pro- 
duit par cela même une forte d'inflam- 
mation locale à la partie fur laquelle on 
les applique. 

Il eft donc clair qu'on' ne peut raifon- 
oablement en faire ufage que dans deux 
ou trois cas. 

1^. Dans des maladies oh il y a de 
trop fortes congeftions particuliè- 
res, qui font craindre de mandai* 
fes fuites I ou quiHe portent de la 
K 6 péri- 
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périph^de & latéce ou vers les par* 
ties intérieures. On doit alors dé» 
river ces congeftions par Pirrica- 
cion que produifent les mouches 
cancharides dans des parties op« 
pofées. 
1^. Dans des maladies ob Taâion des 
nerfs, ou la circuladon du fang, 
s^afFoibliflent , ce qui arrive fou* 
. vent dans les fièvres chaudes^ pu- 
trides ^ ou malignes. 
3 ® « Dans des cas oii il y a des ftagna* 
tions particulières: on peut quel- 
. quefois les guérir en appliquant 
dans le voifinage de ces parties af- 
feâées une mouche cantharide, qui 
par rirritacion des nerfs & Taug- 
mentarion dt la circulation, cob« 
tribue à la réfolution. 
Vous voyez par là, Monfieur, que 
Pufage des cantharides dans des maladies 
lAflammatoires » peut d'un coté devenir 
très -utile & même très^néceflaire, puis- 
qu'elles diminuent fouvent la force des 
congeftions qui fe portent à telle ou teU 
. % le 
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le partie y &.qu'en les appliquant fur la 
place du maV même elles accélèrent quel* 
quefois la léfoiution. Mais d'un autre 
côté^ ce remède peut produire de très* 
fâcheux accidents |, en augmentant par 
une trop grande irritation la violence 
•de la fierre inâanunatoire j & en em- 
pirant par cela même le maL 

Il paroit donc par tout ce que je viens 
de dire^ qu'on ne. doit abfolument em* 
ployer les mouches cantharides dans les 
fièvres inflammatoires, qu'après que des 
faignées réitérées ont diminué la quanti- 
té du fang & la force de la 'fièvre , & 
lèulement dans ces cas ot nous voyons 
^ue les mouvements violents, produits 
par la fièvre, & par la diminution da 
fang, ne fuffifent pas pour réfoudre le mal. 
^ Le malade doat f ai Thonseur de vous 
parler 9 fut iaigné cpute Sois av4int que 
îel pen(àfle à recourir aux mouches can« 
fehaxides, & ce ne fut qu'i la dernière 
extrémité que je les employai & lorsque 
tous les fymptomes fembloient menacer 
d'une mort cei:taine. Elles produifirene 
X 7 alors 
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alors un cxcelleoC t&t, te n^aurosent 
lurement pas fait autant de bien^ fi j'en 
avois fait ufiige plutôt & avant les fai<- 
gnées. Ce fut le quatrième jour de la 
maladie, dans le temps le plus critique^ 
& où tout asnonçoit une maladie très- 
compliquée, que je £s mettre (ur la pla- 
ce même du mal la première mouche. 
^ Vous aurez vu par le détail que je 
vous ai £iit au commencement de cette 
lettre, du cours de cette terrible ma« 
bdie, que ce ne fut d^abord qu^une Sim- 
ple pkuréfie ; que le malade ne & plai- 
gnit alors que de douleurs très* aiguës 
au côté gaucbe ; qu^il ne put ni repofer 
fur ce côté, ni même fouârir qu^on y 
touchât, & qu^il eut une toux fréquente, 
fans^xpeâoration, Raccompagnée d'une 
fièvre ardente. Mais le quatrième jour, 
les oppreffions, la refpiradoh pénible & 
interrompue, le ris lardonique, & le 
hoquet continuel, indiquèrent fuffiùm^ 
ment que la maladie s^étoit changée en 
une pJeuropneumonie véritable, & que 
tout cofiCQuroit même k faire craindre 

en- 
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encore une inâammation prochaine an 
diaphragme. 

S^xl e& ▼rai <|ue toutes les maladies 
qui dérangent les aâions vitales ^ font 
des maladies infimment dangereufes, & 
dont on ne tire les mabdes que rare- 
ment & avec beaucoup de foins & de 
peines, il n^eâ pas douteux que celk-ci 
n'appartienne à cette clafiè. 

Quand on confidere que notre malade 
eut, il y a quinze ansj une vômique aux 
poumons, & il y a fept à huit ans y une 
côte gauche cstSJée, & que depuis ce 
jcempç, il n'a cefle de fe plaindre 4e fré- 
quentes oppreffions & d'une toux conti« 
nuelle, il A^eâ pas difficile de découvrir 
la raiion de la complication des différents 
maux qu'il a eu à foutenir. Il efi do 
moins fur que la vomique des poumons, * 
qui creva entre k dixième &: le onzième 
jour de ùt maladie^ n'étoit pas Tefièt de 
la péripneumonie. Gir 

^^ le malade n'eut^ comme je Tai 
dit, les trois premiers jours de fa 
maladie qu'une fimplepleuréfie. Se 

ce 
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ce ne fut que le quatrième jour que 
les- poumons commencèrent à s'en- 
flammer. 
1^. On Tav^oit fufii(amment faigné. 
3^. La vomique dés poumons Crera- 

k dixième jour de la maladie. 
Depuis Hippocrau jusqu^à préfent les 
joédecins ont remarqué que les vomi« 
ques des poumons , qui fuirent rinflam- 
mation de ces parties, ne fe rompent 
ordinairement qu'après le vingtième jour. 
Il efidoncincontellabley d'après toutes ces 
circonfiances^fic eu égard k Tétat précédent 
de la lanté do malade y que Tes poumons 
étoient, niéme avant la maladie ^ dans 
nn état dépravé, & que par cela même 
la circulation du ûng dut trouver des 
empêchements confidérables. Le célè- 
bre Baglivi a obfervé qu'on peut même 
avoir des tubercules dans les poumons 
pendant bien des années^ fans presque au- 
cune incommodité j & que ces tubercu- 
les fe manifefient fouvent tout d'un coup 
après une pleuréfie, pu une forte fièvre; 
c'efi pourquoi^ %\ dit: Ol quantum dif- 
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ficile ifi curare morbos pulmonum; o! 
quanto difficilius eosdtm cognofcerCy & 
de lis certum^dare prœfagium. Fallunt 
vel peritiffimos, ac ipfos medicinœ prin- 
cipes. Tyrones mei, cauti eftotCf & 
prudentes in iis curandts y j^^acilem 
pràmiîtite curât ionem, ut ^IflÊ^es/û" 
ciunt qui Hippocratem non legunt. 

La pleuréfiej accottipagnée d'une vio- 
lence fièvre infiaminatoire, fit donc cir- 
culer le ftng de notre malade avec,^ for- 
cé & célérité par tout le corps ; ce fang 
ne pouvant pas pafTer par une partie des 
poumons avec autant d'aifance qu'il paf- 
Toit par If s autres parties du corps, %^j 
arrêtai y fit naître de nouvelles infian- 
imatioos y redoubla la force de la fièvre, 
JBi gfodaifit par ce moyen tons les fymp- 
tomes dont je vous ai rendu compte. 

Quant aux remèdes qui furent em* 
]»loyésy je me bornai fimplement les pre- 
miers jours y comme vous l'avez vu^ aux 
•(àignées & aux tempérants. Mais je diis 
naturellement avec r augmentation du 
nal , choifir dçs remèdes plus efficaces, 

& 



/ 
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i&cefut alors que j*eus recours aux mou- 
ches cancharides & au mufc. Et c'eft i 
ces deux iremedes, employés \ propos 
& précîféraent lorsqu'il eh étoic temps^ 
que j'attribue en grande partie le réta^ 
falifle meiSulM malade. 

Qu^PPPmufc il n'y a pas fort long- 
temps que fès grands & quelquefois mer* 
veilleux effets ont été généralement re- 
connus , ou du moins qu^on a commencé 
de s'«n fervir. Les anglois chantent \ 
préfent les éloges de ce remède , & en 
donnent fou vent des dofes exorbitantes ; 
on n'en fait ufage dans ce pays ni fi fré- 
quemment ^ ni à fi fortes dofes; il fe- 
roit pourtant abfurde d'en tirer la con« 
féquence que les effets du mufc ont été 
entièrement inconnus i ops médecins. 
)'ai plus d'une fois été témoin de feshea* 
reux effets dans différentes maladies , & 
enhardis par ces exemples y \t n'ai point 
de regrets jusqu'à préfent^ de m'en être 
fervi moi- même quelquefois dans ma pra- 
tique, & principalement dans la mala* 
die dont je vous parle ^ ok j'en ai fait 

ufage 
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ttfage avec un fuccès qui a furpafl^ mon 
accente. 

• Après avoir fait prendre à mon mala- 
de 8a grains de mufc dans Pefpace de 
Crois )ours , je vis diminuer peu it peu 
& ceflfer^nfin le ris iàrdonique^ le iio« 
qactj Je pouls intermittent , & tous ces 
fymptomes efFrayants^ qui font d'ordi** 
naire les avantcoureuli d'une mort pro<* 
chaîne. 

Le premier période , ofa on fiût efpé- 
rer la refolution^ étant paffé^ tous les 
fymptomes indiquèrent la préfence d'u- 
ne vomique 1 & Punique moyen qui me 
refiàt de fauver encore lé malade >fiiC 
de la taire crever le plutôt pofCbld 
J'eus recours pour cet effet au tartre 
émétique & je fus aflez heureux pour ne 
pas manquer mon but; le malade fe 
trouva auffîtôt foulage & me fit conce- 
voir quelque efpérance. Il étoit cepeit- 
dant abfoiument n^ceflàire d'entretenir 
Texpeâpration du pus, d'empédber Cà 
corruption & fa reforption , j& de faci*» 
liter la confolidation des poumons. Pour 

re'- 
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répondre h ces différentes vues je choifis 
le foufre d^antimgîne de la dernière pré- 
ciphationi Tozymel de fcillé» la gom- 
me ammoniac difloute & infufée dans 
le vinaigre de fcillé^ rextraic de quin- 
quina & de myrrhe , les eaux de Selter, 
& Peau vineufe de véronique préparée 
félon l'ordonnance de Stahl. 
*- La bonté 9 & èts effets de tous ces 
médicaments vous font fuffifamment coa* 
Aus. Je ne vous dirai donc qu^ûn feul 
mot de l'eau vineufe de véronique^ dont 
on ne fait pas jusqu'ici tout le cas qu^el- 
le mérite. 

;. • Ceft au célèbre Stakif FEfculape de 
fon temps y qu^on doit la préparation de 
cette eau. Ce grand .bomme , dont les 
Biérites difiingués font généralement 
reconnus I n'employa que des remèdes 
fimpleSy dans un temps oh tous les au- 
tres médecins allemands chetchoient k 
briller par un mélange de drogues très- 
fouvent ridicule* Cette eau vineufe de 
véronique étoit un des principaux mé- 
dicaments qu^il donna cenfianuneat avec 

Uft 
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un fuccès étonnant dans toutes fortes de 
toux y dans le crachement de fangj & 
& dans d'autres maladies de poitrine. 

On la prépare en infufant Tlierbe de 
véronique fraîche dans du vin blanc j & 
en y mettant un peu de miel pour accé<« 
lérer la fermentation. Auifitôt qu^on 
voit que toute la mafle à bien fermenté^ 
on en commence la difiillatîon par ua 
feu très > médiocre^ &on en obtient trois 
Cottes de liqueurs. La première n'eft 
qu'un efprit de vin ; la féconde qui a une 
couleur verdatre^ un goût de véronique, 
& une odeur bal£imique, fait précifément 
Peau vineufe de véronique dont je parle ; 
la troifieme a une couleur blanchâtre & 
une odeur empyreumatique. Tout Tar* 
tifice de la préparation confîfle. 

1 . A ne diftiller qu'avec un feu mé- 
diocre. 

2. A féparet ces trois fortes desMi- 
queurs qu^on obtient par la diftilia- 
tion. Car fi on ne fépare pas de Teau 
de véronique la première liqueur 
fpiritueufei cette eau vineufe de* 

vient 
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vient un brandevin; & fi on n'en 
fèptre pas la troifieme l]<]ueur elle 
devient empyreuaiatique & défa- 
grëable. 
Je foubaice fort que vous fa(Eez à Fa- 
venir quelques eflais de cette eau dans 
des maladies* de poitrine , & je me per- 
fuade que vous aurez lieu d'en être très- 
(atisfait» fi elle eft bien préparée. Pour 
mçi je ne Tai jamais employée fans fuccès. 
Au relie il eft temps de finir cette 
lettre , que Tempreilêment k vous (atis« 
faire a fi fort &, peut être,, lin peu trop 
allongée» Continuez - moi toujours vo- 
tre amitié^ & foyez aiTuré que je ferai 
jusqu'au tombeau 

Mohjîeur très- cher ami 

Votre it\s - humble & très - ob^iflaoc 
(èi-viteur. 



.Vie 
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t ~ 

Vie d'Apollonius dk Tyaïjb vak 
Philostrate; &c. 



t&oisieme et dernier 
Extrait, (*) 

♦ ' ' " -» 

Nous rapporterons quelques morceaux 
du troifieme-livre^ comme nous 
en atons rapportés des deux premiers. 

»€e que Ton dît ici , que les Oxydra* 
^qu€S (**) défendoîent leurs murs avec le 
i>tonnerre & la foudre » a fait croire que 
^^dès lors on connoifibit Tufage des ca-* 

»nons ; 

\*) Vbyc» le premier dans le Volume XIV. de ce 
, Journal, pag. 240 U rtifvantcs, ft le fécond 
/ dans Iç Volume XV. pag. 80 & fuivantef, 

(**) Blount a ère trompé par un mauvais texte ; 
ce ne font pas les Oxydraquts , ce font les fa- 
ge4 qvt fe ^élieadirenc tvec une pluie de feu Ire 

jy#fe Al Tradwcteu». «, 
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x^nons ; il eft vrai que les canpns ont été 
»inconnu$ chez nous jusqu'à ce que Bar-'. 
yytold Schwart[ les inventa^ il y a envi- 
i>ron crois cents ans: d'autres veulent 
Bque le nom de Tinventeur foit ignoré 
j^aujourd'hui: cependant ils peuvent 
>^avoir été connus plus de raille ans au- 
»paravant dans les parties les plus écar- 
»tées des Indes fans que nous en ayons 
* ^entendu parler. 

»Les Romains ni perfonne^ hors 
y^Uxandrc le grande ne pénétrèrent ja« 
»mais & loin dans les Indes; & il n'y a^ 
j^qu'un peu plus que troi^ cents ans qu'on 
},a trouvé Tufage de l'aimant^ en forte 
»qu*avant cette découverte notre com- 
^^merce ne s'étendoit pas fi loin par la 
y^navigation. On peut encore obferver, 
„que par ce calcul les armes ï feu ne fu- 
irent inventées parmi nous quVn peu 
»moins de cent ans après la boulFole; 
,>en forte que notre navigation n'a pu 
>)S'étendre tî loin qu'un fiecte après l'in- 
,>vention de la bouifole. On a- encore 
jpobfervé que divers hommes dans des 

«pays 
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npays & des temps éloignés^, fe fonc 
^trouvés avoir fait la même découverte, 
i>fans qu'ils enflent entendu parler les 
i>uns des autres. Par exemple, on con;* 
>,noit cette fameufe machine pour élever 
»Peau que nous appelions la vis d^Archi^ 
^mede , parce que ce fut lui qui Tinven- 
„ta , dont il fut fi ravi de joie qu^il patv 
i^courut toutes les rues en criant, je Tai 
^trouvé (*)• Au rapport de Cardan cet- 
,,te même machine fut inventée de fou 
,>temps à Milan par un maréchal, qui 
2,n'avoit jamais oui parler ni d'ArcAime^ 
yydc, ni de fa vis, & qui étoit ignorant 
,)au point de ne favoir ni lire ni écrire; 
,)Ce ferruirier fut fi content de fon inven- 
jt>tion, que fa cervelle s'en déiangea pour 

»tou* 

(*) F.ti^iiUM, EtfftfM^ dit Siount dans foa texte; 
roais il fe trompe lorsqu'il prétend que ce fût 
Tinventioa de fa vis qui arracha ces mors k 
jirchimeiti ce fiit la découverte de la gra- 
vité rpécifi(}ue k Toccafioa 4e la couronne de 
Hiérçiu 

Note du. Trasvctsvr*.. 

' VoUXVJ, L 
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)>tou;ours (♦). Il n'cft donc pas împdf- 
,)fible que Schwart[ ait inventé la pou» 
jidtty xjuoiqu^on Teûc déjà découverte 
>)aux Indes, & tju'on n'en eut pas oui 
^parler ailleurs. 

»Voîcî comme Ton rapporte que fe 
i^fil cette^ découverte. Schwart^ a voit 
„mis fur le feu une efpece de creufec 
^couvert contenant du foufre, du fal- 
,>pêtre, & de la poudre de charbon, pour 
i>eo compo&r une médecine ; le fond du 
>,^creufet devenant trop chaud, la compo- 
sa rion s^alluma tout à coup, & fît voler 
»le couvercle avec violence ; Schwart[ 
))rayant remarqué & étant naturellement 
»boqnme à réflexions, il fit plufieurs ex* 
^périences , jusqu^à ce que peu ï peu il 
})perfeâionna fon invention en mettant 
^^fa compofition dans de lon^s tuyaux 

»de 

(*) Ce maréchal ou rcrrurîer s'appeUott Galeaê 
Roffi ( Faber ftrrarius - - • Galeax de Ku" 
heis). Cardan de fubtilitate Lib. I. pag. 3 65. 
éàït, de Lion 1663. 

Pfote du Traovctivii. 
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»de ùv, & produisit les canons par ce 
„moyen. Et ici Ton peut voir de corn* 
>3bienlehazard furpafle refprit de rhom- 
»me à produire des effets rares & nou* 
}^veauv« Car ù tout le genre humain 
j^avoit tendu fon efprit pour invenrer 
^une machine d'uae plus grande force 
»<)ue les anciennes « il fe feroit tenu aux 
^anciennes idées, & auroit tâché ifaug-^ 
«menter le poids ou la force , ou de 
,>tranfpofer quelques-unes des parties; 
»niais jamais on n^auroit penfé i s'ap- 
i>puyef fur les fondements delà nature, 
xiqui font d'abord d'éviter le vuide ; puis 
>,la pénétration des corps fans augmenter 
j^refpace; & «nfin d'employer le feu 
j^pour lafource d^un mouvement violent : 
»car c^eft ainfi que les grains de poudre 
3Q^ou verts & dilatés par le feu demandent 
»plus de place que ne peut leur en four-- 
x>nir rétroit calibre du canon; ils trou- 
3>vent moins de réfifiance du coté du 
]()boulet, & le chaflent avec une violen- 
3)Ce dont aucune autre machine tCtâ ca- 
j»pable. 11 eft facile d'ajouter k ce qui 
L z jiadé- 
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„a déjà été trouva (*)• Cette prodigîeu* 
^redécouverte prend d'abord univerfeU 
^^lement, & fert à plu£eurs ufages aux* 
»()uels on n'a penfë que quand Texpérien- 
>)Ce Ta perfeâionnée. Premièrement 
})Viennent les mines que des artifies ex- 
j^erts font fauter auffî exaâement pour 
))ie temps & pour la diftance^ que s'ils 
»travailIoîent fur terre fans empêche- 
,)ment. Enfuite les bombes que Ton dt« 
jjrîge avec une certitude parfaitede Ten- 
y)droit oii elles tomberont, & qui sVie- 
,)Vent tellement que le plus banc mur, 
>)OU château ne peut les intercepter. En- 
,)fin les grenades inventées depuis peu, 
»& qui mettent dans un moment le dé- 
,,fordre dans tous les rangs & dans tou« 
,)tes les files tant de Tinfanterie que de 
))la cavalerie, de façon que la plus exac« 
„te difcîpline romaine^ fi elle revenoic 
»fur la terre j y feroit embarraffèe. Sur 

»nier 

(*) Faeilt ifi inrenttt-addere, Ertidtfion de Slount* 
Nvte du Tradvctiok. 



f 
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i^mer il eft effirayant de voir quels terrî« 
J>\es effets la poudre fait tant fur les 
i^vaiflèaux que fur les hommes j quand 
^quelquefois un grand boulet j fans tou- 
jiCfaer aucun homme ^ en rtnverfe & en 
2itue fJu£eurs par les iclacs qu'il occa-^ 
)>fîoDne ; tant les hommes /ont ingénieux 
»à s'entredétruîre.» 

La difcord€ aujourd'hui règne chez les hu- 
mains. 

Plus que chez les fèrpents & monftres Afri- 
cains. 

La brute reconnoît, épargne fon efpece (*). 

Vit-on jamais lion mettre un lion en pièce? 

Le fànglier trancher d'un fànglter les jours? 

L'ours vit dans les forêts en paix avec les 
ours, 
L 3 Le 



<*) Ce vers cft échappé It Mf. Dufaulx rfans la tra» 
iluâion en profc qu'il a donnée de Juveual. 

JiQte du Tr Au UCT EU a. 
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Le tigre avec le tigre; & Photnme a contre 

l'homme 
Forgé les traits cruels Sec. {*) 

Juv^MotSaC. XP", 



,)Rien ne montre plus la vanité de la 
,>Philofophîe que rinfuffifance de la rai« 
>,fon humaine» qui> coffime le dit St. 
yiPauIf n'eft que folie devant Dieu: car 
,>celuiqui croit favoir quelque chofe, ne 
3»ràic rien; 61 c'efi ce qui fit dire au fage 
ytSocrate ; je fais que je ne fais rien (**). 
y^it finirai ce difcours par quelques vers 
j»qui conviemnent je mon but & qui font 

«tirés 

(*) Sti jam fer^entum major eoneordiA : farcit 

Càgnatis maçutis fimilis fera. '^Quando leomi ^ 
Fvrtior erifttit viiam ieo ? Quo nemorê uHquMn 
Expirartt aper wajon's dentihuM apri ? 
Indica tigris agit rabida cam tigride pacem 
Perpetuam: fitvis inttr fe convertit urJU 

j4fl homini ferrum létale Arc. ▼. I>9*X<5< 

\ 

(•*; Hve fii9 me /cire nihiL 
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^tUés d*une pièce écrice dernièrement à 
aCe fujec par une perfonne refpeâable. 

Moi 9 qui ne luis ^ hélas! que tout ce que 

nous ibmmes. 
Nous êtres finguliers^ qu'on appelle des 

hommes^ 
Sij^étois un jslprit, & maître dechoifir ^ 
Le corps auquel ici je me devroiç unir. 
Je voudrois être chien, finge> âne^^iSc brou- 
ter Pherbe, 
Et non de ton efpece, homme fier Sc fii« 

perbe. 
n fe crok quelque chofe (orgueil hors -de 

fàilbn), 
Parce qu'un mauvais fort lui dom^i la raifbn : 

L 4 n 

wcre I (vYio to my coft aiready am 

One of thofe ârange prodi^ous créatures 

man) 
A rpirit ffjee tô choofe for my ovn Tbare, 
TC^hat ta/e of fief h and blood I pleas*d co 



wear. 



l*d be a Dog<, a Monkey, or a Bear; 
Be any thing but that vain animal, 
Who is fo proud of being racional ; 



14» JOURNAL 

trouve &s cinq fèns d'une fbibleflê es- 
\ tréroe, 

Et^pour les démentir, en invente uniixieme: 
11 préfère à Pinflinâ, qui n'efi jamais crom<» 

peur, 
La raîfonqui (bnventle plonge dans Perreur. 
Elle efl un feu follet, qui lailTant en ar* 
riere 
Les fens, de la nature infaillible lumière. 
Au travers de buiïïbns & de marais fan« 

geux, . 
Enfile des fentiers écartés, dangereux. 
L'imprcdent qui charmé de cet éclat perfide, 
La fuit aveuglément, & la prend pour fon 
.£uide. 

Avec 



The fenfcs are too grofk , acd heM contriye 
A fijith, to coBtradiô the othcr five; 
And before certain Inftînô vill prefer 
Reafon, vhich fifcy timcs for one docf err ; 
Reafoii, an Ignis fatuus^in tJiè mînd, 
Which kaving light of nature, fctïfe, behiod» 
Pathlefs and dangerons vandring Vays it takes 
Through erreurs, fenny bogs, and choroy 

Brakes : 
Whilft che mirguided folioter citmbs ^fth pat^ 
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Avec peine franchit des cèteaux, des kffés. 
Des niontagnes de riens dans fà tête en* 

taffés. 
De penf^e en penfée il s'^are en là routé. 
Il glifTe, & tombe enfin dans POcéan du. 

doute. 
Sgir le point de céder à la fureur des flots, 
\fn livre quelque temps le Ibutient lùr les 

eaux: 
II' nage s'appuyant fur la mince veflte 
Que cet être déçu nomme philofbphie. 
Il eipere attraper cet éclair captieux; 
La brillante vapeur danfe devant fes yeux. 
S'éteint i iç dans la nuit l^infortuné re- 
tombe; 
X J rage 

Mountatos of 'V^himfîes, heap'd in hîs ovn 

Brain ; 
Tunibling from thoughc to choughc falls head** 

longilo'Vfi 
loto Doubcs boundlefs Sea, where Kkc to 

droxfrn 
Booki bear him up a vhile , and make btm try 
To fwim vith Bladders of Phîlofophy. 
In hope /iill to oVetaJre th' cfcaping lighr, 
The vapour dances in his dazied fighc, 
Till fpeu, .il leavcs him to erérnal^nighr. 
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I^'âge & Pexpérience^ en lui creufant (à tombe. 
Lui montrent clairement , que, malgré tant 

d'effort, • 
MaTgré tant de travail, il a toujours eu tort. 
Te voilà: tupourris> raisonnante machine, 
Toi> dont l'intelligence, i tes yeux, fût 
divine. 
Comme un ib t efi dupé par un /kbtil trom- 
peur. 
L'homme l'eft par Porgueit: il court k (bn 

malheur: 
^ Par ÛL ùgeSè même il détruit fon bien-être; 
n doit jouir du monde, il tâche ï le con- 
uoitre. 

Sageflè 

Then o\é «ge tncf expérience k$nà ïn hand 
Lcad àfiu to deaih^ aod make htns jàtidct&êiià, 
Afcer a Se»rch fo pamfiit and fo long, 
Thac ail hjs Life be has been in tlie vrong. 
Huddled in din the Rea^*^ntrig Engine lyes, 
, 'V^ho vas fo prouit^ aod thougbt Binifelf U 

vife. 
Fride érew ftim i&^ (as Cheats do Bubblcs 

catch) 
And made bîm ireonire to be nsade a ^retch 
His vildom dtd his bappineft deftray, 
Aiming to kaov tliat World be (boiUd edjoy 
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SageiTe! beau talent > qui n'a jamais rien 
fait. 
Et qui de l*infini croit être le portrait: 
Qui travaille )iformfa: des doutes, des chi- 
mères; 
, Et pour les e;tpliquer le forge des myfteres» 
Des fous, des furieux, des petites maifons, 
(D'éeole & de collège on leur donne les 

noms ) 
Font, par elle employés , de grandes b^a- 

teBes: 
Le fbt le plus pâânt s'fleve jîir Tes ailes ; 
Il quitte notre terre,.. & traverfant les airs. 
Franchit les r^ons qui bornent l'Univers. 
X 6 «Ainfi 



This fu|>enianiral |;ifc tBat mêkes « mite 
Thlnl he's Uie Inui^e of the Itifiaice 
TKts bufie puzzHng fitrrer.up of doubt, 
ïhas frimes. <tee^ my^>f£& tod then finck 

chero jQUtr 
Triflin^ w'uk frantick Croviis of thiaking 

Foplç 
Thofe Revecend Bedlams^ QoUedg^s» and 

, Scfiools, 
Born pa vhofe ving» each heavy Sac can 
fïtrce 
Jlkt flamiog Limix» of the Uaivccft: 
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' Akifi certaine drogue eideve une Ibrciere, 
Et traîne fa carcafle à travers Kathmofphere. 
Mais, ce rare talent, lorsqu'il eft eîsflté. 
Quel effet produit-il?, . . Plus d'une ablîir- 

dité. 
Jadis il cantonna dans le fond d'une tonne 
Un fage^ qui des fous méritoit la cou- 
ronne. 
Il efl caufe aujourd'hui que tant de fots cloî- 
trés, 
S'ifolent pour pcnfer, iè trouvant défou- 

vr& 
L'honune eft né pour agir ; il reçut la penr 
{Se ^ -'- 
' Four guider & xonduitr Se 4a rendre 
y fenfée: 

Mai: 



So cheatiifg Oynrmefirs mAc m M Wtreh Ëj, 
Aùà bear « cnppltâ Carkafs ihrough thc Sky. ^ 
T'is thc exalted poyer -whoie bufinefs lies,- 
In Nonfenfe aod Inponibilicies. 
This mide a vhimfical Fhiloftpher 
Before the fpaciovs Worli his Tub prefer. 
And ve hâve modem cl»^ftâr*d Coxcombs^ 

vho 
]^ctife tp thiaic, 'caufe the bave aougiit té do. 
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Malgré ce qu'au contraire on pourroit al- 
léguer, 

Penfer, n'agiâant pas, ce n'eft qu'extra^ 
vaguer: 

L'aAion du bonheur doit être l'artifànne ^ 

Et penfo au de&^ c'eft penlèr comme un 
^ne. 

Satyrt contre Phorimu. 



But thoughcs vere gÎTen fot Aftioof.jf%* 

verAmenr, 
V^here Ââion cealês, thought is impercioent. * 
Our Spiiere of Aâion is Ufe^s îiappineis, 
Aaé h< .ybo thinks ^ond, tbkmks liàe 
au Afs. 

«Sa fjrr againjf Mon, 



■ Nous finirons ici les extraits que nous 
avons tirjés de cet ouvrage : & poormec^ 
ère eflCi^rement k leâear tn état de^ 
porter on jugement fondé & réfléchi , 
son (èuiement fur le travail du traduc* 
teur, mais encore fur celui de P>ii7o- 
ftrate, nous ajouterons i tout ce que 
fioiis avons déjà dJi> le morceau qui Cert 
i 7 de 
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• 

de conclufîon au quatrième & derûiec 
volume. 

i>C'eft au leâeur k juger quelle foi' il 
»doic ajouter à Philofirate^ & quelle 
},opinton il doit fe former à^ Apollonius. 
joÇependant \e crois devoir placer ici Jes 
:»remarques fuivantes. 

2>0n vient de lire le récit que Pkilo^ 
jifiratc nous a iaifl^é de la prophétie d'^- 
npollonius touchant la mort de Domi^ 
r^iitn. Voici comment Dion Caffius 
^rapporte le. même fait (Hift. Rom, 
«Liv.LVILàlafin.) 

yy Apollonius 'de Tyant, comme on 
^Va fu dans la fuite de ceux qui étoient 
ndans îts éeux endroits^ au même jour 
»& k la même heure qu^on tuoit Donii^ 
j^ien^ monta ^ i Êphefe ou ailleurs, fur 
j»une pierre élevée &^ ayant aflèmbli 
^beaucoup de.monde> il s'écria» fort 
nbkny^ Éiiennc; Etienne ^ courage; 
jjrappe ce meurtrier: tu tas frappé ^ tu 
jj*as bUfféy tu Pas tué. Quoique .hien. 
»de gens trouvent la choTe incroyable^ 
âccjpendaot c*ei| un fait. 
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ySclon Philofirate^ Apollonius ne 
^nomma point le meurrrier àtDomititn. 
«Selon Dion CaJJius > îl le nomma deux 
s>fois. Ceft ainfi que plus un récit pafle 
«de bouche en bouche, plus il devient 
«merveilleux. 

^Apollonius après (a mort, comme 
«pendant fa vie, fut regardé par les uns 
«comme on homme extraordinaire, & 
«par les autres comme un magicien» 
^Apollonius de Tyànt (dit JEunape dans 
«la préface qu^il a mis devant f(çs vies des 
«Philofophes & des Sophiiles) Apollo* 
^nius de Tyane fut , non un Philofophe, 
«mais on être mitoyen entre les DieuK 
«& les hommes; car, ayant embraiTé la 
npbilofophie de Pythagorcy il la fit pa- 
«toitre plus parfaite & plus divine. De 
«ce Philofophe écrivit en détail Philo^ 
'^ftrate de Lemnos dans des livres intitu* 
«lés Vie d'Apollonius : il aoroit dâ les^ 
^TiixtaUt Approche des Dieux aux hom- 
«mes. Cependant le même Eunape^ 
«dans la vie de Maxime f appelle folie 
«les miracles, ou plutôt les preiiiges de 
, . ^Maxi' 
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^Maximtf qui avec un peu d'encens & 
yMfi byrone fi( fourire une (latue d^H/* 
x»^^/f, & allumer flambeaux qu'elle avoic 
^en main. 

j^AmmienMarceWn (Lib.XXL €.14» 
»au commencement) fe conteniâe de lui 
j^accordec Taffiftance d'un Géçie. Ex 
' r^ftmpittrnis Homtri carminibus inttUi* 
n^i datur^ non Deos cœttftes cum viris 
xfbfiibus coi/ocufos, nec adfuiffc pu-' 
y^gnaniibus ytl juviffc^ fed familiarts 
j^gtnios cum tisdtm yerfatos, quorum 
^adminiculis frcti prœcipuis Pythago* 
^ras cnituijfe dicitur^ & Socraies, Nu- 
^mofue Pompilius^ & Jfuperior ScipiCy 
^Ùf ut quidam exiftimant 9 Marius, & 
^OSavianus cui Augufti vocabulùm </e* 
x,iamm efl primo , Hermesque termaxi^ 
j^muSf ù Tyantus Apollonius ^ ûtqut 
y^Plctinus &c^ Les vers immortels 
^dr Homère nous font comprendre que ce 
3^n'ont'pas été les Dieux du ciel qui le 
2i(bnt entretenus avec les vaillants boiD« 
»meS| qui les ont aiEfiés dans les com« 
;pbats'^ éc qui les ont (ecourus; mais fes 
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3»G^m€s familiers, à Taide desquels fur- 
»toat ont brille , à ce qu'on dit, Pytha^ 
»forf, Socratt^ Numa P^mpiliasj Paft- 
]^ciea Scipion, 6c , h ce que quelques^ 
iuns croient. Marins, OSavien qm le 
upremier porta le nom à*Augufit^ Her» 
sA?}^f5 trifmégifte^ Apollonius de Tyant, 
,5<k Plotinus &c. 

j)VopiJcus, qui ^cut fous Dioclétien 
yfii Maximitn^ afiure dans la vie d'^o» 
irélien, que cet Empereur trouvant que 
jftTyane lui avoit fermé les portes f» dît; 
^je ne laiflerai pas un chien dans cette 
,>vîHe {camm in hoc oppidonon rclin» 
^quam ) ; mais , ayant pris la vilte , & 
^Us foldats en demandant le pillage, Au^ 
^rilitn répondit; fai déclaté que je ne 
3»Iaiflerois pas un chien dans cette ville: 
situez les chiens. Vopifcus ajoute. Ta^ 
^ceri non debtt rts qucB ad famam venc* 
j^rabiîis viri pertintt. Ftrtur tnim Aa^ 
j^rtlianum de Tyanœ civitatis everjîone 
^tra dixî£i^ vcra cogitaffi: yerum 
i^Apollonium Tyaneum, celeberrimae 
^amœ auâoritàtisque fapienitm , vete^ 

»rcm 
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tarent Phî/o/bp&um, anucum yerum Dcor 
nrum, ipfum ^tlam pro numine fréquent- 
^andum, ncipitnti ft in untûrium^ ta 
infirma qua videtur, fubito adfiitijfç^ at^ 
y^iu hœç latine^ ut Aoma Pannonius in^ 
nielligeret, verba dixiffe; Aurtlit^t^ Ji, 
nvis vincere^ nihil tjl quod de civium 
j^mtorum ntct cogites. Aureliane^ fi 
yflis imper are^ a cruore innocentium 
j^abjïine. Aureliane^ clemtnter age^ fi 
^vis vin^ere^ On ne doit pas pafTer fous 
^ùltuçe une chofe qui regarde la renom- 
»tQée d^un homme vénérabje. On aâii«^ 
»ze (\vi*Aur€lien a voit parM fërieufensent 
i>couchaot la deftruâion de Tyane, & 
)»atroit penfece qu'il avoit dit: maisquei^ 
^lorsque r^oopeFeur fe retiroit dans fa 
^tente , il avoit vu fubitement apparo!* 
»tre fous (à figure ordinaire Apollonius 
j^de Tyane, fage d'une grande réputa- 
„tion & d^une grande autorité ^ ancien 
jpPhilofophei vrai ami des Dieux ^ &, 
^qujon doit refpeder <:omme un I^eu, 
,qui lui avoit dit en latin , pour fe faire 
^entendre de ce Prince qui îtoit Panno- 

«nien; 
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Btiien; Aurélien^ fi tu veux vaincre, n^ 
iifongt pas à majfacrer nus concitoyens. 
f^AuxUien^ fi tu yeux être Empereur ^ 
y^épargru le fang des innocents* Auré* 
ytlien, agis avec clémence^ fi tu veux 
^vaincre. 

«Mais Apulée f dans foo apologie, 
Bmec Apollonius au nombre de ccaz 
^qu'fl regarde comme des grands magi-» 
sciens. Si quamlibet modicum emolu^ 
^nmentum probaveritis ^ egé ille fim Ca* 
i^rinondas , vel Damigeron , vel is Mo^ 
nfeSf vel Jannes^ vel Apollonius^ vel 
^ip/e Dardanusy vtl quicunque aiius, 
npofi Zoroaftrem & Hoftanem^ Jnter 
nMagos celebratun Si j'ai retiré le moia* 
2>dre avantage (de mon alliance avec Pu^ 
^entilla), je veux être Carinondas^ 
y^Damigeron, Moifi, Jannes^ Apol^ 
^loniuSf & même Dardanus, ou IcMa- 
y^gicien le plus célèbre qu'il aie eu depuis 
,^ZoToaftrt ta Hqfianes. 

yiEtAn^ parlerai • je de nia Craduâion } 
uSi je difois que^ malgré les mefures <]ue 
«j'ai prifes pour éviter les fautes^ il m'en 

»eft 
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aefi fanr doute échappé plufieurs» le 
i>leâeor prendroic mes paroles pltitoc 
s^comme l'efFec d^une modefiie que les 
^Auteurs ont cMCorae d*a/feâer, que 
i^omiae un areu que me .diâe le fend- 
^^ment de ma propre foiblefle ; Se 11 n'ea 
j^ieroit pas plus difpofé à me pardonner 
j^mes méprifes. Je me bornerai k le 
»prier de ne pas mettre de ce nombre 
«tous les pafiages obfcurs & toutes les 
2>expreflions peu françoifes qu^il trouve- 
>,ra. fat rencontré dans mon texte quel- 
»ques endroits iî difficiles , que j^ai tra- 
sjduits les mots fans en comprendre le 
ijfens; je laiflè le foin d'expliqueir ces 
>,pa(Iàges à ceux qui ont plus de pénétra- 
j^tion que moi. J*ai cru devoir me fer- 
^vir d'un petit nombre d'expreflions plos 
,)€onformes au génie de la langue Grec - 
i>que qn^à celui de la Françoife. On dit 
x)je le iai, qti^^n TradoTSeur doit faire 
j,parier fi>n Auteur comme il auroit par- 
>,lé s^l Ce fut fervi de la langue qu^on lui 
,iptête. Mais, ^ mon avis^ celui qui 
»fttit cette règle à la rigueur^ efi fujet 

»àfai. 
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»à faire des belles infidelles , comme on 
>,ra dit â^Ahlancourt; & fouvenc des 
plaides infidelles , comme il eft arrivé k 
npliis d'un Trtduâeor. Les langues s^en- 
jincbiroienCy peut -être, fi chaque Tra* 
^duâeur tranfportoit dans la fiennei fans 
^en blefler le génie, quelques tours em- 
3»pruntés de fon original. Je fens corn- 
»bien ce pas efi glifianc. J ai tâché de 
jine pas abufer d'une liberté qu'il ne faut 
" «prendre qu^avec beaucoup de ceferve. 

! ... - Dabiturque licencia svmfta 

Pl/DSNTSIU 

Horat. Epift. ad Pifones v. 30. 
T. 
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Le MiDEciK Philosophe. ' 



Lorsque nous annonçâmes cet ouvrage^ 
nous en promimes une analyfe (ui* 
vie; nous allons dégager notre parole^ 
& fuivre TÂuteur de chapitre en chapi- 
tre; mais fans nous appeTantir fur la 
matière. 

Des idées, de P entendement, des fonges 
& des jugements. 

De tout temps les philofophes obfer- 
vateurs ont foutenu que notre efprit ne 
renferme que ce qui y eft antérieurement 
parvenu par le moyen de nos fens; c'eft 
à dire que te commencement de Ist per- 
feâibilité de nos facultés fe fait par les 
fens & par le fentiment. Un homme 
qui naitroit dépourvu de fens^ ne pour- 
roit fe former ridée d^ aucune chofe. 
C*efl par le moyen de nos fens que notre 

efprit 
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efprit s'enrichît d'idées i & que nous 
parvenons à des idées abftraites. Nous 
voyons ce que t'eft que des bornes^ nous 
en concevons Tidée^ & en 6tanc les > 
limites dans nos penfées, nous parve- 
nons en quelque force à' nous tracerl'îma- 
']ge de rinfîni. Nous nous formons Fi* 
dée du -Touge en le voyant , & nous le 
diftinguons du noir; nous voyons Terre 
qu'on nomme oifeau ; cela nous conduit 
à la faculté de lier deux idées enfemble, 
& à nous repréfenter l'image d'un oifeau 
noir^ quand même nous n'en aurions ja- 
mais vu^ Jamais un aveugle né ne pour- 
ra fe former une idée jufte' ni du rouge, 
ni du noir, & encore moins parviendra- 
t-il à concevoir l'idée compofée d'un 
oifeau noir. Il ne diilinguera ni la dis- 
tance, ni les ombres peintes, ni les corps 
repréfentés par' le pinceau. Un fourd 
né ne réuflira jamais non plus à conce- 
voir ce que c'eft que lefon d'une flûte; 
un homme fans langue, ou privé du goûtj 
ne comprendra jamais ce que. c'eft que 
le doux, ni l'aigre. 

Voili 
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VoiU, difons-notiSi ce que foutiennent 
plufieurs Philofoplies de menée. D'au- 
tres prétendeat que dans cette propofi* 
tion il y a du ^rai & du faux. Il tû 
certain que fans les fens ou nViroît au* 
cun6*idée de fenfation ; que Vaveugle ne 
coonoic point les couleurs » que le fourd 
ne fait pas ce que cVft que foo. Mais 
ces Philofopbes difent que les id^es lo- 
ceHeâuelIes ne viennent pas des fens i tcU 
les font toutes celles qui ont pour objet 
les opérations de notre ame; celles de 
la penfée & de toutes fes modifications, 
du doute , de la cetticude &c. Que du 
fîaiple (entiment de fa propre eniftence 
Ton peut déduire nombre d'idées qui pa- 
roiffent venir des £bns^ & qu'ainfi leucf 
ancagoniûes ne prouvent rien ^n faifant 
voir comment les idées de fenûtion peu* 
vent produire les idées les plus abfirat- 
tes» Nous ne décidons rien ; mais no* 
tre Auteur infiftant ici fur une de ces 
opinions nous avons cru devoir rappel- 
1er Tautre. Revenons au Médecin Phi« 
lofophe. 

Si, 
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^Si, die notre Auteur , lorsque nous 
naifTons, notre ame apportoic avec elle 
des idées roëtaphyfiques innées , comme 
on dît que l'ont prétendu De/caries & 
Mallebranche, nous ne ferions, peut- étrei 
jamais meilleurs roétaphyficiens que pen- 
dant le fommeii. Alors les idées innéesi 
excitées par celles qui nous feroient tom- 
bées fous les fens pendant que nous veîU 
lions I naitroient fans contrainte dans 
notre ame & y opéreroient avec force: 
Quel avantage ne feroit-ce pas pour bien 
des métaphyfîciens de penfer jufte au 
moins en rêvant! Defcartes^ comm^ 
nous le favonsy défendit les idées innées: 
la faculté théologique de France profcri* 
vit cette doârine, non parce qu^elle étoit' 
dangereufe, mais parce qu^elle étoit 
nouvelle & quelle venoit de Dcfcartes. 
Locke réfuta la doârine des Cartéfien», 
la faculté condamna aufli la doârine dé 
Locke ^ parce que c'étoic celle ti!ut An- 
glois. Aujourd'hui il n^y aura fans dou*. 
te perfonne, fî Ton en excepte quelques 
fcholafiiques, & quelques facultés de 
Vol. XVI. M théo- 
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théologie, qui admette la dorârine des 
idées innées; au moins m^eft-il impofli- 
ble de comprendre qu^un hoinme doué 
de cinq ftns & d'un efpric fain, puiflè en- 
core donner dans de pareilles rêveries» 
s^il a approfondi la doârine de Locke, s4l 
a fuivf la marche de fon. propre efprit 
depuis fon enfance , ST s^il en à étudia 
rhiftoire fans prévention* Il y a auffi 
peu d^idées innées qu'il y a d*arbres qui 
apportent leurs fruits tout en fortanc die 
terre, il moins qu'on ne confonde les 
idées avec les facultés. Nous inter* 
rompons encore notre extrait pour re« 
marquer que Mr. de Cafiillqn a fait voir 
par des paflages exprès de Dcfcartts^ 
que ce Philofophe n'a jamais foutenu les 
idées innées telles qu'on les décrit tci^ 
tf, que Lockt a détruites ^ & que les 
idées innées de Defcartes ne font que 
les idées de réflexion de Locke. Voyez 
les Mémoires de l'Académie Royale de 
Berlin ^our Fan 1769. 

L'Auteur ne paroit pas fort favorable 
aux théologiens. 11 s'agiroit de favoir 

fi 
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fi c^eft avec raifon; pour cela il faa* 
droit examiner eà quoi & combien IVtu- 
de de la théologie concribue au bonheur 
de ia fociété: il faudroic encore être 
parfaitement au fait d'une autre chofe ; 
/avoir fi les perfonnes aveuglément fou- 
ifiifes aux décidons des prêtres » entié» 
rement formées par leurs inftruâionsj & 
qui ont éteint en elles fans retour le 
flambeau de U raîfon pour ne rien voir 
que par les yeux d'autrui, font en effet 
meilleurs citoyens, meilleurs amis, meil- 
leurs pères, meilleurs époux j s'ils font 
des hommes plus défintéreiTés, plus fer- 
yiables» plus humains » plus compâtif- 
fants; des artiftes.plus induârieux, plus 
- vigilants, plus aâifs; enfin des hom- 
mes plus traitables & plus utiles que 
teux qui fe conduifent ï la lueur d'une 
raifon reâifiée par le favoir, éclairée 
par rexpérience, perfeâionnée parlacon- 
noiilance qu'on peut avoir de Dieu^, & 
par celle qu^on doit avoir du monde^ 
quand on a la liberté de voir & de peu* 
fer; nous laifibns à d'autres le foin d'ap* 
M a pro- 
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profondir cette difcuffion, & nous- les 
renvoyons pour cçla k Phiftoire de tous 
les iîecles. ; revenons à notre ouvrage. 

Avant que les citoyens nouvellement 
donnas k la fociété (oient capables d'a^ 
voir des idées & de penfèr , il eft nécef« 
faire que leur cerveau ait aquis une graa* 
de capacité': le cerveau eft incapable de 
mouvements & d'impreffions,, lorsquMl 
eft encore trop tendre , & trop mobile, 
tel que les anatomiftes trouvent celui 
des enfants nouveaux nés qui eft.très-^ 
mou , & liquide comme une efpece de 
bouillie. Il devient aufH incapable de 
fentir, de fe faire des images , & de 
penfer, lorsque, par vieiiieft^e, par ma- 
ladie ^ ou par quelque autre accident, il 
eft trop roide & trop immobile. Il ar- 
rive au/n que des nerfs foibles font plus 
fenflbles, comme ceux des enfants & 
deV biîautés hyftérîques de nos villes: 
en ce cas Tiinagination de ces elpeces de 
malades agit plus prompiement, & leurs 
pafGons font plus vives. Cela pofé^ Tor- 
gane de U penfée peut fe déranger par 

le 
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^ le tempérament^ par des.caufes morales 
& phyfiqueSi aufli bien que tout autre 
organe du corps , comme par exemple la 
Vue d'une perfonne attaquée de la jaa*" 
Hiflci Podorat d'une autre qui a le rhu'-* 
ttie; c'efl par refTet d'uii dérangement 
femblable que Pafcal crpyoit toujours 
voir un précipice auprès de fa chaife. 

C'eft après ces réflexions & d'autres 
femblables, que TAnonyme confidere les 
tipinions les plus connues fur Térigine dé 
là penfée, ou plutôt fur ce qui la fait 
naître: on examine ici, ou pour nous 
exprimer plus jufiement, on cire Locke^ 
Mn de Halltr^ Platon y Hehetius^ Di*( 
dctot, & quelques autres qui ont parlé 
bu traité de Tame. Peut- être, dit no- 
tre Auteur qui raifonne ^ qui voit, qui 
joge toujours en Médecin inftruit du mé- 
chanifme du corps humain, peut être 
que ce leroit beaucoup contribuer it VeX" 
plication de la doârine des fenfations & 
des jugements , fi on parvenoit & com* 
prendre Torigine d'un fonge; &^ dans 
un certain fenv nous pouvons avec droit 
- M 3 re- 
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gatâec tout le cours de notre vie corn* 
me un fonge. Nous nous repréfentons 
4es chofes, il oait en nous des penfées^ 
lious formons des jugements, fuivant que 
certaines impreiHons^ notre ignorance^ 
nos pafSons^ la manière donc nous.comr 
prenons les cbofes» notre éducation. If 
climat fous lequel nous fommés nés, di» 
rigenc nos fens; de même je fputiens 
que nos fonges provieiment pareiUeiDent 
d'une caufe phyfique. En eSèt qui pourr 
ra difputer que la vie ne foit un fongé^ 
& que le climat, l'éducation, le cemr 
pérament ne faflènt tout deunous, lors^ 
qu'on voit Tlroquois manger fes prifon- 
niers, 6ç avoir cependant la faculté d'a- 
dopter & de rejeter des penfées, & par 
conféquent une idée du droit des gens : 
lorsqu'on voit THottentot qui nunge des 
poux, qui fe. frotte la peau & les cher 
veux avec du iuif & de la graiflè de bouc, 
avoir une horreur extraordinaire pour la 
graifle de poiflbn, & fe promettre le 
plus grand bonheur lorsqu'il rencontre 
un des infeâes qu'il tient pour facré; 

lor^» 
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IbrsquW fe repréfente un peuple d^Afri- 
qae<|ui> félon Plincj voyoit fou vent des 
^bommes apparoicre & difparotcre, coni#' 
me bien des ^oSoh voient encore leurs 
patents reorts dans les nues, au tnilieu 
des tempêtes ^ dans les orages, & corn* 
me les t^landois ont des apparitions in 
leurs amis défunts: lorsqu'on voit une 
dame ajfpercevoir dans la lune au moyen 
d'un tub^ Vombr^ de deux amants qui fe 
donnent de tendres baifers , tandis qu*uii 
eccléfiafBque croit y découvrir Tombrè 
de deux cloches placées dans une tour; 
lorsqu'on a vu des peuples jeter leuçs 
enfants fans relTentir la moindre impref* 
fion. Que ne font en effet les paffions, 
fi TAngtois, comme on dit, auiEt6t qu^tl 
eft arrivé aux Indes, fait fon foin prin- 
cipal de fe procurer des repas & des fil- 
les, tandis <)ue Tlrtandois, Tépée ao 
poing, ne cherche c^ue de Tor & des per- 
les, & TËcofibis, le chapeau fous. le 
bras, ne court qu^après des pDftes lucra* 
tifs? Notre Auteur poufiê encore la 
comparatfça plus loin : nous ae décide- 
Aï 4 tOVA 
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rons pas fi ce qu'il avance a le mérite de 
hi nouveauté ; il nous femble qu'on avoit 
die avant lui bien des chofes qu'il fait 
CBtrer dans fon ouvrage : il y a plus^ il 
MUS paroJt qu'on les a mieux dites. 

Jusqu'ici on eft tenté de ne reprochée 
^ue^cela à notre Médecin Philolophe.; 
mais on commence a être plus rigide 
lorsqu'on lit, (page ij & fuivantes) 
quelques eiemples qu'il donne de certains 
coups du hazard> & qu'on le fuit dans 
l'explication qu^il donne des fonges pour 
prouver l'analogie de l'origine des idées. 
Qoe le leâeur juge par lui -^ même: c'eft 
TAoteur qui va parler. 

j^CombaBus ne parvient à la première 
dignité de Pétat qu'après avoir perdu un 
membre, fans la perfeâion duquel, Priape 
lui • même n'auroit peut être pas fait for- 
tune dans toute autre cour. ,1 Si notre 
. Auteur n'aiEcboit par la philofophie, & 
qu'il appartint k la garderobe de quelque 
Seigneur, cette phrafe revolteroit moins, 
par ce qu'elle feroit du genre de l'écri- 
vain. Quant aux autres exemples on fait 

que 
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^uec'eft la haute de Qainte* Curce qui 
enflamma rimagtnation ardente de CAar- 
Us Xll: que Schak-Stbal regardoit 
comme le plus grand chef d^cvuvre de 
l'induftrie humaine le caleoc aufli fîngu» 
lier que fie'rile de couper artiftement des 
images, & de faire des fonds & de& gre» 
Jiouiiles de peptns de fniit: que Ntron^ 
Vinceslas ,.' Se les rynins qui leur ont 
xeS&nhléf oftt pris pbifir à voir couler 
h (âng humain dans les exécutions pi»* 
Wiques; xput Sarddfïapate a irégétédans 
la mollefie & qu^îl s'eft énervé dans les 
délices ; que Mt£viine a f«it confifter lé 
lottveratft bien dans les excès de certah» 
défégtements ; qulit y a de$ oeaietib 
qui mettent toste lem- gloire à^^ptonoft- 
cer de p^ts fermonfs, contme il y a d*alK 
très pecfonpès qoi trouvent que rieo ae 
fDtpaâè Tart de bîentdanler -on mênoer: 
enfin on fait quToBi atttsfaae aàx ptéScak 
lions de St. MiÉrc 4 Aiesatidtie eeute 
feule de moines de tcwerlfi^ efpeces qui 
ont dévoré TËgypte^ conmie eUe fut ats- 
trefins jdévorée pàCiles iantcfieltes^î il 
M $ ne 
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ae falloîc pis tout cela potir prouver it 
force d*on penchant natoret^ celle du 
mauvais exemple , le vice d^one éduca^ 
cion dé&âueufè ou manquée. Pafibni 
k Phiftoire des rêves. ^ ^ 

Mr. le Doâeur rêve quelquefois, ft 
il a la cotDplaifahce d^en imprimer le ré^ 
fttlcat. Un jour il rêva qu^tl écoic bii«- 
cberon, qu'il cravailloit de toutes fes 
•&rces & qu'il fe doanoic toutes les pei- 
aes poffibles* Pendant qu'il étoic ainfi 
occupé, i! vint k ht uo mn'cjband do 
èots qu'il pria de vouloir bien Taider; il 
y avoît autoar du travailleur des ma« 
jiouvmrs& des payfans qui & nsoquoieal 
^ kit enfin Mr. le Médecin s'éveii* 
h^ Se k force d'y fongtr, il trouva la 
caufe de foi» rêve. Comme il comment 
foiti^ fcMttnetUer^ la fervanteavost attifi 
le bois dans le âHimeau ik il Pavoit en^ 
4enétte : iï avott fenti une grande chalfor 
idaas Tappaf tenieni Qr voyer comme 
iï analyfe tout ceci:., k bruit hk daotf 
le fourneau par la fervante, ou plutôr 
la cludeuir occafiooaée pac k foîi, avoio 
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iiacar^llemenc réveillé dans le cctyem'da 
notre Auteur Tidée du bots : cette idée 
en avoie fait aattre d'autres qui lui étoient 
analogues, comme le marchand de bois, 
ks bâcherons j^ les pay fans; la chaleur: 
do poêle aida à faire. le refte:: il avoir 
reflenti une efpece de fatigue ^ comme 
s^il avoit haché du hpis , & k voilà bu*» 
eheron en rêve; cela eft très • naturel , 
quaodxle rêve eft iini& expliqué. 

Une autrefois il xêv^ qu^il en étok aus 
mains ^vec on gros rufire^ qui malgré 
une vigoureufe réfiâance^ le tenoit de£-) 
fous, & lui donnoit de la befogne: U^ 
s^évtille tou€ en détreflè^ & trouve fur 
fa poitrine le bras de fa compagne de lie 
ipii j étoit & fottemenf appuyé que le* 
dormeur ne refpifoit que très * difficile» 
mené. Le bvas^ appuyé contre ma pof^ 
trine, dit TAnonyme, avoit fait nakre:^ 
ridée d^un poliflon qui «iVtoiiffi>it} 1^: 
difficulté, de la reQNratian.m^avoit &it 
concevoir le péril comoie céel. Si of». 
demande pourquoi PAuteur avort rêvé 
d'iift poUfibi)| d'un r^ftre^ d'un AEiaraud^ 
U 6 fia- 
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plat6t qae d'une poutre, d*ane groflê 
pierre, d'un poids qui Tauroieiic pareil* 
lement preffë ; il répond que rien n*eft 
fi facile que Vidée d'un polifTon^ parce 
qu'il ne fe paflê pas de jour que cette 
idée ne fe préfente à notre imagination. 
On fent bien que Mr. le Doâeur plai- 
(ànte: ce qu'il y a de bon, c'eft^u'iL 
dit fi finement le mot pour rire, que 
le leâeur ne fait pas précifément oii il 
doit rire. 

Enfttite notre Anonyme rapporte deux 
exemples que nous omettons « parce que 
le Leâeur fenfé qui les liroit dans l'Au* 
teur, poorroit demander k notre Anony- 
me s'il ne poo7oit fe paflêr de ces deux 
derniers exemples^ & fi pour fe rendre.' 
intelligible ^ il eft abfolument néceflaite 
d'imprimer des ckofes indécentes ? Et fi^ 
nous tes copions, ce même Le^or fen«' 
fé pourroit nous demander fi un Jour* ^ 
oalifte doit fuivre foo Auteur dans de* 
femblables écarts? 

L'hiftoire de nos penfées eft h pei^ 
pris celle de nos réires; on peafe & on-- 

ré?e 
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jréve diaprés ce qu^on a vu, entendu, 
fenci: d'après ce qui nous frappe, cb 
qui nous touche, ce qui nous afièâe; d'a^ 
près mille idées acccfToires qui tiennent 
plus ou moins les unes aux autres ; & on 
juge diaprés fa manière de penfer, d^a^ 
près rétendue de fes connotflances, d^a** 
près fes pallions, fes préjugés, & même 
fes fantaifies] nais qiiand on écrit un 
ouvrage philofophîque , il ne faut pas 
répiéter après mille hiâoriens, que le moK* 
ne imbécille élevé jusqu'aux nues & érige 
en héros & en faint le fouverain plus im- 
bécille encore , qui a vécu avec lui dans 
k crapule, qurTa enrichi en la^iflant pé^' 
rir les fujets, (pag^43«) U ne faut 
pas dire que le même moine , juffemenr 
méprifé par un fonrerain fage & éclairé,^ 
tâche de perfuader que ce monarque n'eftr 
qu'uninfenfé> un impie, un tyran, (ibid.)/ 
Il ne faut pas dire qu'une béate âupidèi 
a toujours dans la bouche l'éloge du fana-' 
tique cruel & inhumain qu'elle révère. Il 
ne faut pas dire que la brebis craint le lion, 
(Se qu'il f a eu des peuples qui ont déifié^; 
M 7 * des 
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ce quVcoif devenue la raifon de ce jeniip 
homme pendant ccMit cet efpace dç 
temps? Nous répondrons qio'èUe étoit 
devenue ce que devient fe talent & Ip 
favoir d'un grand chanteur pendant nae 
eitinâion de voir* Nous n'irons pa^ 
plus loin pour cet article qui conduit 
l'Anonyme à la di^fiërence qu'il y a entrç 
les béces, les hommes, & les foux« 

Ceft le fécond chapitre de fon oavra? 
ge : nous le parcourrons rapidement aîn» 
fi que les futvants; nous nous fommes 
aflez étendu^ fur le premier pour dour 
ner une idée de la façon dànt ce Méde^ 
cin Fhilofophe Yok & explique iea chor 
ies qui font de fon^ fujee. 

De la différence entre tes Uie^, Ifs ], 
hommes p ^ ies foux^ 

L'ÂiKeiur a id^aix>cd itaUi le fie^ d« 
l'Âfprit y j àxL jj]gemelit> ^%^ i la : mémeiti^ 
dbnis les fibres» Ceft d'elles y ^ f eion^ haks 
que proviennent les fendrions dont an 
peut être af&âé: & c*eft de la difiïren* 
ce de PoiganKacion 4e cea fibces qtt« 

vient 
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vient la diiFérence quMl y a entre les 
homines & les ammaux* y^Bonntt^ dit- 
fyW , & d'autres grands philofopbes don- 
i^nent une ame aux bétes comiùe aux 
i>homnie5. Nous ne connoîfibns pas la 
Duaturede cet efprlt, nous n'avons de 
x^nnoiflance que ce qui dépend du 
2)Corps. On prétend que Porganifationi 
jola façon de vivre, Péducation, & cent 
,>autres raifons phyfiques entpèchent les' 
^fibres des bêtes d'être fufceptibles de la 
,>mênie fenfibilité que celles des hom*- 
i>mes.>i Ici totre médecin (pag. 57^) 
cite Heivetius, Buffon, & quelques au- 
tres auteurs qui ont parlé de la.diâëren* 
ce des organes des bêtes : il en compara 
plufieurs à ceux des hommes Sa entre 
dans des détails anatomiques, dont il tire 
des conféquences favorables k fon fyfiê*' 
me, ou plutôt à fes preuves. Il pré- 
tend que la vraie diifêrence qu'il y a en- 
tre les hommes, les foux, & les bêtep, 
doit fe chercher âans les qualités phyfii- 
qu^ des organes, dans la manière de vi^ 
vr*e| dans Téducation» U s'étend k ceth 

te 
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te occafîon fur plufiears tours d*âdre£- 
fe qaW voit faire i éiffétenu animaov, 
fur Us reifources que lear fuggere Tin-. 
fiinâ &c« ; mais il fiiuc avouer qu'on ai* 
me nâtUM. lire ces àétwk dant Baffon , 
que dans l'oorrage que nous analj^ons* 
On y apprend que les matérialités ont 
tore de nier i'exifience de Tame; que le 
fou eft entre Thommè & la bête : on ap<^ 
prend que le philofophe chrétien Bon^ 
Mi a dit que Montefquieu n^auroit iti 
qu*un Huron s'il avoit été élevé par des 
Hurons , & que Pefprit d'un. Huron pla* 
ce dans la tête d^un Moniejquieu auroit 
été Te/prit d'un Monte fquicu: Tout ce* 
la prouve que.«. PÂuteur a écrit un \u 
vre, dont on parle aujourd'hui, &*qn*o& 
aura probablement bientôt oublié, quoi* 
quMl en promette la continuation* On 
voit qu'il n'efi pas toujours prudent de 
juger d'après le premier bruit que fait un 
ouvrage I ni même diaprés la première 
leâure qu*on en afaile, lorsqu'il s'agit 
d'idées méuphyfiques, fur-tout d'idées 
4'une ijphere au defliis dç la dofe çrdi* 

■airt 
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naire de raifoti que le Crétteur a jugé k 
propos de donner au plus grand nombre 
des hommes» 

. Diaprés ce que nous venons de dire, 
l>n conçdic aiféraienc que l'Auteur fuie le« 
principes qu'il a adopfés^ pour expliquer 
la différence originelle des facultés; 
|M>ur nous apprendre fi le corps n*eft pas 
un obftacle aux fondions de Pefprit danf 
l'homme; pour nous initiçr dans le^ 
mifteres de la génération, entant qu'il^ 
ont de l'influence fur nos facultés; pouf 
développer les raifons qui opèrent le$ 
effets différents des climats ;' pour ana?- 
lyfer les fuites de l'éducation. 

' £n parlant de la cooicience TAuteur 
entre dans de grands détails : il examina 
profondément la matière qu'il fraite; 
il la dilcutc favsM^ment^ mais il y a des 
chofes qu'on ne parvient que difficile- 
ment k approfondir, quoiqu'il foit facile 
de les annoncer & de lesclaflèr, quand 
on a une fois admis une certaine marche,: 
il eft queftion ici de favoir où eft le fiege 
de la confciençe. $pi€ure^ Hobbcs^ 

Spi- 
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Spinofâ, Thaïes^ Arijtote, Platon, 
Pythagortt & plufîeurs autres font cités • 
ï cette occafion; il eft parlé de leurs 
idées I de leurs opiflioos, ie kursfyfié* 
ffies; TAnofiyme paffi^ enluité'aux déci* 
fions des médedaSi fit prend le meilleur 
par6/le parti le plus raifonnable en con* 
cluant en ces termes. j^J^avoue <{tt'htt^ 
i,mainement parlant, il eft extrêmement 
^difficile de comprendre la nature d'un 
),efprit d^iprès Vidée qu^on nous en don- 
V,ne aujourd'hui. v> Il y a des gens qui 
auroient commencé par faire cette té^ 
flexion j & qui n^auroient pas écrit. 

Quant à ce qui regarde la v^ie , Tâgc, 
ti la mort-des créatures , l'Anonyme a 
beaucoup mieux réuffir \ï il s*eft trouvé, 
pour ainfi dire, daus fon propre atrelier^ 
& la manière ilont il traite ces différents 
fujetSi eft une nouvelle preuve qu^il faut 
bien enteirdf^ une choie pour la bien 
traiter^ & qu'on ne fait que battre !a 
campagne^ lorsqu^on fe hasarde au delà. ' 

Lès fpeâres, les fantômes, les rêve* 
âantSj les farfadets , & tant (f autres 

êtres 
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êtres imaginaires que la bétife a forges 
dans les premiers temps & que ravarice~^ 
des interèflïs à leur croyance ^. enfuice 
perpétués, trouvent leur place dans cet 
ouvrage à Toccafion de la mort & des 
maladies : l'Auteur combat ces monfires 
avec autant de zèle que de favoir; mais 
les nourrices & la fuperfiition rempor- 
teront fur fes preuves viâorieufes de It 
non exiftence de ces chimères, qui font 
encore un article efTentiel dans bien des 
plans d'éducation* 

Nous saurions jugé cet ouvrage moins 
févérement, s'il ne contenoit pas d'ex- 
cellentes vues: il annonce d** ailleurs 
beaucoup de talents , des cbnnoifTances 
étendues y & fur -tout un defir fîncere 
d'éclairer les hommes & de fe rendre 
^ utile à la fociété. 
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EXTRAIT 

DES' 
OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES 

TAITES A BBILIK 

fcodant le mois 4e Fçvrier 1775* 



!• Le Baromètre. 

> Au plus haut 18". «4'". de Paris le 

6. Février. 

Au plus bas a7". i^'". le i a. Février. 

La différence r: i". 4'". 
Le milieu = ij". 9I'". 
La hauteur moyenne pendant le ,mois r: 
a7". 11,6'". 

Il 
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Il d été. 

I Jonr entre a7", a \ 4"', 
Le la. 

3 - • - 4 à <f . 

Les 4. II. 13. 

4 - - - <î à 8. 

Les j. 9. 10. 14. 

4 - ^N - 8 i 10. 
Les I. a. 3. ij. 

3 - - -loàll. 

Les 8. 17. i8- . 

1 - - a8", o à a. 
Les 16, 19. 

4 - - - a à 4. 

Les 7. i<i, 14. 15; 

4 - - - 4 à r 

Les ao. II. 23. ig. 

5 ' - - 5 i <{i^ 7" 

Les ^. 2./Î. 17. 



z' 



IL i> 
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E. Le ThcrmanutTt de Réaumur* 
A a heures Après HiBl. 
Aa plus haat + 8^ Le %6. ay. a8- 
An plus bas — ;. Le 6. 



La différence = 13^. 
Le milieu zz i\^. 
La chaleur moyenne du midi a été = 5^4. 

Jlaàé: 

I Jour entre — 5*. & -— a*. 
Le <f. 

I . . _ a*. & o*. 

Le 7. 

I . - o^ & + a"*. 

Le J. 

3 . . a^. &- 4*. 

Les 8. 10. 18. 

II . - 4*. & 6^, 

I-es 3. 4. 9. II. 17. 19. ao. ut. ia. 

Il - - 6*. & 8*. . 

Les I. a. la. 13. 14. ij, 16. 14. 
16. 17. i8. 
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Matin et Soie. 

Au plus Jiaut + 6\ Le %6. ^ 
Au plus bas — 7* Le £. 

La difFërencc =r 13*. 

Le milieu ~ — J*. 
La chaleur moyenne de la nuit lété :^ + a/^. 
Lavariapon totale du tberm. zr ij^ 



IIL Les vents. 

1 Jour N.&cN.E. Le 6. 

a - E. Les %6. ay. 

a - S.E. Les 7. 18. 

4 - «f. Les 8. ii« 13. 14. 

7 - S.O. Les I. a. 9. la. i J. itf, 17. 

9- 0. Les 3. 4. 10. 18. ao. ai. 13. 

a4. 15. 
3 - ^.O. Les j. 19. aa. 

Vent médiocre. Les a. 3. la. 13. 19. 
aa/a4. - - VU.]. 

Vent fort. Les f. 18. ao. ai. - IVJ. 



ijo JOURNAL 

IV. État de r Athmofphcre. 

3 Jours ferçins, Les 6. 17. a8. 
t j - ^ moitié couverts. Les a. 3 .* J . i a. 
13. 15. 16. 17. i8- 19- 2.0. aa. 
a3. 14. ai. 

10 - couverts. Les i. 4. 7. 8- 9. lOt 
11.14. II. aj. 

Nébuleux, les 4. 14. 2-4- î^^- - ï^".}. 
Pçtite pluie. Les 1.15.0^1.24. - IV. j. 

Pluie copieufe. Les 4. 8- 9- lo- 1 ï- i/- ï9• 
a^ ^ - - VIILj. 

Neige copieufe. Les J . 7. - H. j. 

Gelée continue. Les J. i. 7. •* W-j. 



EX- 
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EXTRAIT 

DES 

OBSERVATIONS MÉTéOROLOGIQUïS 

TAfXES A BERLIN 

.pendant Ip Mois de Mars 177J. 



I. Le Baromctrc. 

Aùphishaut %8^. jfff. De Paris le 

14. Mars. 
Alt pliis bas ly^. 5.. 



La difi?rence . ^ i a|.w^ 




Le milieu zz a/'.ui."^ . 




La hauteur moyenne pendant le mois 


rr 


' 27. 10,9. . 




N a 


ïi 
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Ha iti: 

% Jouis fjitrc ay", j ^ 6'". 
Les IX. a^. 
* - - tf à 8. 
Les aj. %6. 27. ag. 

8 3i 10. 
Les 4. ;. ^. 13. 19. aOf xi. }p« 

« - 10 à IX. 

Les 3. 7* 8- 10. i8* X3« X4. 31. 

- - x8", o à x'". 
Les X. 9. II. XX. 

- X à 4. 
Les I. 17. 

- - - ^\ £. 
Les 14. ij. i^. 



IL Le Thtrmomctre de Réaumuf. 
A X heures après M l D i. 
Au plus haut -f- lo^^^ Le 10. Mars. 
Au plus^bas -f- i\\ Le X9. Mars. 



La différence ;;: 8. 
Le milieu =: 6\\ 
La chaleur moyenne du midi zz 6, 9. 



// 
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Jt à Mi 




» Jours entre 4*. & j*. 






Les %%. iQ. 




4 


- - 3*& 4'. 
Les 13. 14. 47. }i. 


- 


i 


- - 4* & <î*. 
Les 9> 15. ai. 16. 30. 




10 


- - ^*. & 8*. 






Les I. J. ^.7. 8.1^. 17. aj.î 
. - 8*. & 9*. 


14. 4 j; 


t 






Les 3. 4. II. II. 18. aa. 




r 


- ,- 9*. & 10*. 






.Les 2. 19. ao. 




t 


* - 10*. & II*. 
Le 10. 





( Matin et Soir. 

Au phishaut zz + 7*. Le. al. feîr. 
Auplusbas =— i|^ Le 30. matiiu 

La dîffiSrettée ir 8^^ 
Le tnilieu , =: a^^ 
' La Éhdeur moyenne dé la nuit =r 3,2^ 

N 3 ni. 
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IIL Les i^nts^ 
a Jours S.E^ Les 5. ^. 
7 - J. Les I. a. 3. 7. 10. II. 10, 
$ - S.à. Les 4. ig, ao. ag^ji. * • 

13 - 0. Les 8. 9. l^' ih 1tf.-17.ata» 
^3. a4. %$. %y. af. 3>a. 

^4 - N.O. Les 13, 14. ai. atfr 

Vent médiocre. Le* 7. 1 4». i ; . . i tf . .1 7J 

. ï8. ^3. a^tf. a8^ .- ^ :: IX./. 

Vent fort. Leî'g. la. aOtii. '- I^.f. 
Vent très- fort. XiS!^ 13, aj- - Ç.;. 



IV. jS/fl/ i/e FAthmofpherè. 

f Jours fèrekis. Les i. a. 3. 14. xtf. 

la - k moitié couverts. Les 4. 5. tf. 7. 
10. la^ i9> a3. a4. X7. 30. 31. 

14 - couverts. Le; 8. 9. Il* i}* i^* 

16. 17, i8- 9.0. ai., aa. aj. ag. 

^S- ' *' 

Irouif- 
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• Brouillards. L^ 4. 9. ^^. - UI. j. 

Pluie paflâgere. Les 6. il. 16. aa. 13. 

V.j. 

^luîe fouteaue. Les 4. 7.^* 10. il. 13. 
ai. 24. 25. a8. - X.j. 

j Petite neige. Les 13: 30. - " ITî, 

Neige foutenue. les '27. a 8. 29. - HL j\ 

Gelée de nuit, tes i. si^. xj. 18. 3Q« 

31; , - . . ;vi.|. 
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NOUVELLES LITTERAIRJÈS. 
FRANCE. 

Nous nous hâConi de commuÂiqueff 
aux Leâenrs la pièce foirante^ que 
nous devons k Mr. de MagalAaens , ré- 
fident k Londres. Elle contient pla« 
fieurs nouvelles littéraires intërefikntes. 

Defcription du grand verre ardent 
fait en 1774. par ordre 6 aux dépens 
de Mr. Trudaine de Montigny, Confeil" 
1er d'État & Intendant général des Fi-^ 
nances, pour tufage de F Académie 
Royale des Sciences de Paris. 

Cette loupe eft compofôe de deuK 
glaces ou plateaux de verre ^ originaire- 
ment coulés , carrés & plats 1 d^environ 
dix lignes d'épaifleur. Mr. Berniers^ 
un des quatre contrôleurs généraux des 
ponts & chauffées de France ^ qui avoir 
déjà donné au public des preuves réitérées 
de fes connoiflances pratiques dans cet» 

te 
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te efpèce ée niachiiiesy auffi bien qu^en 
àiffénots autres genres, fut chargé par 
Mr. Tradàme de diriger le travail de 
cette entreprtfe. Mr. Bernicrs fit cou- 
per les deux plateaux en rond très •exac- 
tement par une machine qu'il imagina 
pour cet efiêt. £nfi]ite il les courba au 
feu, dans un four & (iir on moule fait 
exprès, ob ils ont pris la courbure d'une 
portion de fphere de huit pieds de Roi 
de rayon. Ceft è dire^ ces plateaux 
font partie d'une fphere de (êize pieds, 
de diamètre. La corde de chaque pla» 
leao eft (aânellement après avoir été 
tiavailM ) de cinquaifce pouces dans Vtt* 
térieor, & d'environ quarante -huit pe^ 
ces& demi dans Pefpace intérieur. Ces 
dçux p<Mtions de fphere concaves, îth 
xeaft travaillées réciproquemenc Tune 
dans l'autre> pour les addncir & iee po- 
lir èti leur donnant une foirme ii%nlie- 
le; Leur épaiflêur fui réduite à fept 
^gnes & d^ni. On a ufé leurs borda 
fat une plate -forme de glace: ce qni a 
fntaé tontxav tout de ch^e portion d% 
''^ N jj fphe» 



«9« tournai; ^ 

Iphere un bifcau d^enviren «euf lignes 
de largeur^ êc d?iin plan fi esadj que ces 
deux pièces^ étant fisulemeac rapprochées 
Tune de Paucre^ & placées horizontale^ 
ment^ ont presqae retenu U liqueur 
<|u'ofr y avoit mtfe. Ceft ce qu'oa^oic 
dans d^autres lentilles de ce genre, ma» 
d'un diamètre bien (dus petit ^ que cet 
Artifie célèbre a conâruitesL Car on 
petiC-ks élerer à la ni^^ toutes rem^ 
plies. die liqueur , fans qu'elle échappe. 
Idais une lentille d'ime grandeur fi énor- 
me^ nepouToity kns l'a phis grande 
précautions être montée fiilidement & 
fi bien arrangéei^ selativement k la ootah' 
joicédes bords» que k^liqueur ne put 
aucunement s'échapper pair romrertuee^ 
•que la colomne du fiui^e ne peut pas 
manquer de fiûse, en pliant tant fois 
peu kshpods*. du. verre» ,v - '» 

lUmque ces deuv portions ffe fphei^ 
ftot jréanies ^) elîes one k .figure' d^ujw 
l^n|ille> ^ae 1^ diamètre o» cordei»^ 
lérieui^. eâ dfemriron quatre piedsi ide 
Moii .&^iypaiâêur wtérieueei compofiâi 

. ». ^ f\ dea 
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îles étvxfinas' ver/es de ces courbes^ eft 
de fis pouces & demt^ Son efpace in*- 
térieuc cofident cencfoixatice pintes d'ef- 
pcic de ym^ méfure de France. On 
remplit cet efpace încériear avec de Tef* 
prit de vin plutôt qa'avec de Teaadii^ 
tillëe 9 par trois raifons*. 

i^. Parce que la fbrce rëfra^védls 
Pefprit devrneft beaucoup plus grande 
^e celle de Peau diûillée«K 

z.^. Parce que 1» pe&nteur de Pefi^ 
prît de vin efi beaucoup moindre. . 

3^. Parce qu^fi feconferve incompW^:!:"^ 
riibibiiient mieux linupide & diaphane i 
au lieu que Vém, u^me feau diftillée 
jplufieurs fois, ne manque pas de dépo^ 
fer^u bout d*«i céitasn tempe use efpe*> 
ce de fécule vette : ce qui eâ un phénol 
mené qui mécite l-attention des philo- 
iopbeSi^ 

. A la jnnrtie fupérieure 4e cttte Flnitif» 
fe o» a pratiqué une sruvertuve, oii I'oa^ 
met on entonnoir poNir &r remplir^ 

Le foyer de cette iMpe-'ainfi* empilé < 
a?ec de i'efpcit de vin eft d'eoviroa dis 

K 6 fhds^:: ^ 
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pieds: & il ferait ao moins de onze^ fi 
elle écoit remplie d'eau diftiUée. Oa 
raccourcit cette difiance-focale pat IMn* 
terpofition d'une féconde lentille à e£- 
prit de vin d'environ trois pieds & demi 
^e foyer. Mais on a obfenré dans les 
premiers eflais qu'on en fit ao commen* 
cernent d'Oâobre dernier , que (on ae- 
tifité étoic bien plus grande lorsqu'on 
employoit une autre lentille d'environ 
douze h quinze pouces de diamètre , qui 
eft de verre folide^ & dont la diftance 
focale eft beaucoup plus coorte« . 

Les deux portions de fpfae» de la 
grande lentille font remues fort artifte* 
ment par un grand cercle de méul qui 
«ntce dans un grand chaffis du mime 
mîtal» ob les deux hemifpheres trou» 
vent une couche d'un maftic indiflblu* 
|>Te dans Pefprit de vin: 6c ils y (ont re* 
tienus par une grande cpiantité de vis pla- 
cées tout autour de la périphérie de ce 
cercle, de métaL Ces vis retiennent U 
lentille^ & la ferrent coocte le cha(Bs» 

On 
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On à fait une plate -forme folide en 
bob p qai peut tourner dans le fens h» 
rîzontal.. EHe eft montée fur cinq rouet. 
Sous la plate 'forme eft un pîlter qin 
feit de centre de mouvement : c*eft au* 
tour de ce pilier que tourne toute la pla* 
te« forme. Du c6té du foyer de la len* 
tHle eft un efcalier avec des garde* fous 
de fer, de façon qu'il peut y avoir plus 
de dix fpèâateuis ou obfervaténcs au- 
tour du -foyer. 

Les deux roues de derrière ont cha« 
cune une manivelle; & deux homipes en 
tournant ces manivelles font mouvoir hoy 
rizontalement le total de la plate «for* 
tait avec. lès ôbfervateurs qm font 4e(^ 
iiis. 

Pour le mouvement vertical^ on a 
plate ait deflus du fol de U plate • for* 
nie deux autres manivelles> qui font tour* 
ner deux groflès.vis verticales ^autanti 
qu'il le faut pour que lès rayons folaires 
tombent bien i plomb fur la lentille. 

Le chaffis de métal porte deux piecee 

perpendicotaires au jdan du cl^Affis. Cet 

N 7 pie- 
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pièces toutneiit for deux axes qui trader- 
iènt deux montants foUdenient attadiÀ 
i la plate -forme, k l'endroit éii ûniB- 
fent les garde - fous. Ces deux pièces 
portent en dedans deux vh qui fervent à 
placer la petite lentille à la difianee la 
plus convenable pour produire un bon eu- 
fet dans le raccourciflèment du. grand 
Ibyec'die la grande lentille. 
> Ce fut Mr. Charf entier qui fut char- 
gé d'exécuter tout le méchamfme de cet- 
te plate «forme & qui réuffic parfaite- 
ment bien» C'eft lui-même qui en a 
l^avé la figure qu'oa diâribne aux cu^ 
lieux.; i 

Je me fins ttovvé (c'eft Mr. de Ma^ 
galhaens qui parle) aux premiers eflais 
de cette lentille, èc tout le monde con- 
▼ieht qu'elle futpsSk tout ce que l'on 
connok de ce genre. Son aâivité eft 
beaucoup plus: foste que celle du grand 
mtiioir'de Mr. Tfchirnhaufen appartei* 
nant ï Monfeigneur le.Diic d^G^léans*; 
Ee fer de £nite ne met que cinq fécon- 
des *de temps pour, entrée eiLfiifion lia 
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petît écu *ée Crois livres ftcnà' le même 
temps ; : & lé fec ârgé im ^^reiid: qfné dif 
fécondes' poui tomber en éaBem. On y 
a fondi> là pladfae toute Craie iaâs antre 
fondant» 

Mr. Lofcifier mr de» Aeadéîniaent 
le plus hborTeuir dans ce genr^ d'appli^* 
calion^j & qoi a donné énCF^autres* diflêr- 
latià^ns fort intérefiàntet^ ièhe' excellente 
collèâîoh d'expériences. & de redbercfae$ 
Ibr les émanations élaftifues^, fmrfik^lki 
ae mamjucîrapae de faire des e:i^éciencee 
très -iotéreiSântes avec :àet ^^enTi leplu^ 
fortKpTonxoaaotflê aâôellemenc^ & tfA^ 
peut-étre, efl le pins granéîpi^off ait jamais 
en.damilaphs^fiqm^fflspériflientile. Mr» 
Mapisr eft un des plas affidns dans cèi^ 
9ecberi:lîe&^ & je Par miç anffi bien c^e» 
pltifieurs autrea; Académiciens & genê 
dr.la pxemiere difiinâipn^ cMn^ ces prei^^ 
«ûeirs^ieâtis,^!:; •.;;- ^^>i/. •• "^ - - \ 
\ Qfl^ivât <|tle la réntâlè/^avec £r nion«!; 
Ittrei ebtkeraenvjTGmviiigt mille livres^ 
dépenfe ,^ue Mr. Trudainr fait géhéreu»4 
|&qBhent.fouc kslelr4^ de Mcadémi«; 
ji/p lb>yai» 
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Aoyale des Scieocès de Pacif • Pour 
garder cette lentille 6 en faire afage, oâ 

• bâti dans le jardin de la Princefle an 
viens Louvre, une maiion de bois avec 
on pavé de pierre de caille. Cette mai* 
fon coofeera cinq iniile livret^ environ, 
A c'efi le Roi qoi en fait les fnix. 

* Je fuis bien perfnadé que fi quelqu'un 
vouloir k préfeot une lentille pareille à 
celle •- ci , Mr. Bernicrs pourroit la Ibur*» 
vÊÊk beaucoup meilleur marcbé. Il con* 
Aoit les moyens de r^uffir, & n'a plus 
befoin de faire de ces efiass inutiles, qui 
font inévitables dans une enttepri&ooD* 
velle & difficile^ r 

. Mr. Maijmr travaille 4 la ftcondè 
éditimi de fon excellent diâionuire de 
cbymie, di Pon trouvera un article fort 
isitéreflant fur le gas, ou les émanadona 
ébftiqoesi que pfwfîeurs appeUenc tfi> 
fixt. Mr. PrieJUey qui dînait un jouv 
avecmos, (c'eft tonjbutt Mr^deilfâ^â/- 
4tffiU qui parle ) lui avoua que le non» 
à^airfix€ n'étoit pas de ton go6t. A: 
qu'il ne Pavoit adopté dans ibu' fuvraigi^ 

^ que 
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que pac ce que Ton s'en férvQic commu- 
nément en Angleterre: quoiqu'en effet 
Vair inflammable^ PairnitreuXf & tou- 
te autre (brte ^émanations des corps mé« 
rstoiént également le mttût nom ; puit« 
^*«Hes fe^ trouvent toutes dans un état 
fixe &c. 

On traduit & Ton imprimé aduefle- 
mené k Paris Fourrage dé Pfiefiley fur 
Pair fixe. G'eft le Doâeur Gibelin^ qui 
« fait cette tfaduâion; & j'efpere qu'el- 
le fera bîenfaite. Ce que j'en ai vu, 
étoit fort bon : & l'Auteur qui fe trou- 
voit alors i Paris, en étoit confent* 

Mr. TA^bé Jloiief, Auteur du jour- 
hi\ de phyfique» qui mériteroit d'être, 
encore plus connu qu'il ne l'eft , rendit 
compte de la manière dUmprégher Peau 
commune et air fixe^ & de la rendre 
par là comme celle de Pyrmont. Je 
lui avois envoyé d'ici la brochure que le 
ï)oâeur Priefiley avoir publiée fur eettt 
découverte. Mr. l'Abbé Radier avança 
que la découverte de Tair fixe apparce^ 
noit à Mr. Venelp Doâeur & Profefieio; 

de 
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de Qiymie k Montpellier. Je Ten groh- 
ëat plufieurs fois; & il promu de s'-en 
dédire ï la première occafion; je ne 
Ois pas sMl Ta déjik fait. Cependant 
Mr. Lavoifier ^ans fi>n eicellent oa- 
yrage fur \çs Jnmnûfions élafiiquts àx. 
avoue dans une Note , que Mn Kmr/ 
A^âvoit recOmiii*d|in$ les' eaux ttiiié» 
sales en (|qefion> que. .fimpleoient i/ir 
fair commm & ancunement d^ Vnir 
fixe. Moii intention étoit que Mt. de 
Gibelin mit dans la préface de ià tra« 
jduâioh de Poudrage du Doâeur Pricfi^ 
Itjy une notd contenant le paflage de 
Mr. Lçivo^cr^ qui regarde Mr. l^e- 
ne/ poitt: revendiquer ou réclatneff célCf 
découverte I qi4 en e&t applutient au ^ 
JDpâeur Black &c. comme on le voit 
dansTintroduâion de Touvragede Prie/2- 
iey^ & dans te difcours du Préfident de 
la Société Royale. . J'avois déjà com* 
4neticé ï écrire la notej & penfois 
;finir le jour fuivant, lorsque faurois à 
la main F ouvrage de Mr« Lavoifierp 
pour copier Ses paroles. Mais le len- 
V- de- 
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demain madn je me feiidis cfiez le Dac» 
ceur Priifiley, qui me, dit d'os, Cdti 
viraiméxit plulQfqphi(|ae, ou ^ même dé- 
hoonaîre. 

j,^{.joMoii ^er Amî,' ^e. yous fti^fÂg qç 
^p^ vouf/caflêr la f^te fiu fuJLet de^lf 
i>note qae rous penfez faire. Je' ne me 
Jbmcic pas des prétentions de cesMei^ 
^fienrs dans, cette afiàke.. Si cela leur 
x>fait plaifir^ laiJpTez-les jjoa^r de içar 
x^opimon dans cette bagatelle.» (^) 

Tu crû 'devoir vous communiquer 
cette anecdote qui mérite d*étre^ connue 
du public. 

Ces nouvelles font tirées d^lne lettre 

que Mts dé Magâ/kaéns a écrite de Pa- 

*ris^ oiiitétoit alors, à un des^ Auteurs 

dé ce Journal. La defcription de fa 

grande lentille e& plus claire dans cette 

lettre 

hetd abouC' tfa«t ipceoded note of youxs. 1 
ilon'c care* whac tHefe gentlemen daim iû tfiac 
• a^aifé. îl^heylilBe'k'fey Yctfhcm li* happy'in 
their opioioas abouc (o trifling, ~an atfakc u 
thUisi 
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kttri qiiMle ne Vtû ici, parce qne nous 
A*aToiis pas pa copier la ^gare. 

Dans les Volumes 'XIII* pag. 141 & 
foîvantes, fit XV. pag- 54 & fuîvantes 
îibos avons rendu comptes des Opufcûlcs 
Phyfiques & Chymiques par Mr. Lavoi^ 
fier^ que notre (avant corrcfpohdant îw* 
dique ici fous le nom de colleâion d^ex^ 
périénces & reclei'ches fiir les émanai 
tionsélafiiqués^ air fiié&c. 

Le Doâeur Gibelin qui a traduit le 
livre de Mr. PriefiUy fur Pair fixe, ou 
plutôt fur différentes fortes d'air ^ com- 
^me porte le titre anglois, efi, i notre 
^avjs^ Mr. Court de GéMin y hitn con- 
nu par fon Monde primitif; ouvrage îh- 
t^reflânty dont nous avons déjà trois 
volumes, & dont nous efpérons pouvoir 
parler dans le Journal fuivant. Si nous 
n'avons pas encore rompu le filence ï cet 
igard, c*eft parce que ce livre demande 
du temps pour être analyfé convenable- 
ment & d'une. manière qm s^onde à 
fon mérite. 
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La note de Mr« Lavoifier au fujet dr 
Mr. Venel^ £t trouve dans les Opufim^ 
les PhyGques & Chymiques, pag. 34* 
La vokî. * i 

„Mr, Venel a toujours fuppofé ^ne le 
«fluide élaftique contenu dans les eaux 
«mtnéralesj ëtoic le même que l'air de 
lyl^athmolplierr: 4>n verra dans la fuite 
Dce que Ton doit penfer de cette o^u 
i^nion.)) ' ^ 

La manière d'imprégner Teau d^air 
fixe^ de laquelle parle cette lettre^ ne 
difiere pas eflentiellement de celle qui 
eft décrite dans la diflèrtation de Mr« 
Aùhari fur l'acidité de Teau imprégnée 
d'air fixe*' Voyez le Volume XV. de ce 
Journal j pages xi^ & fuivantes. Tou» 
jours on dégage l'air fixe des matières 
qui le contiennent y par la fermentaâon 
dans un vafe d'ob cet air ne peut forttr 
que par un tube: toujours ce tube n^a 
de communication qu'avec le^vafe ob eâ 
Teau qu'on veut imprégner d^air fixe. 
C'eft un appareil que Mr. Priefthy a 
imaginé long«temp$ avant lAt.Achard; 

mais 
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mais qae Mr. AcAard a im^iné de fon 
cÀté fans avoir aucune , connoiflance de 
rinyencion de Mr. Prieftlcy. C'eft . unei 
juftice que nous devons a la vérité ;^£& 
nous fooimes bien aflucés de ce que nous 
avançons i cette occafion. 

Pour ce qui regarde la petite pièce de 
Mr*Priefil^9 nous a'eftiavons que^la 
traduâion.. Ceftune Isèodbure:.!!^ 8v>p 
de 5 1 pages en tout^ avec une planche 
de figures. Uortgiaal Ânglois fut en- 
voya , d^abord qu'il parut , k Mr. Tru* 
daine de Montigny, par Mr. de Magot' 
haens^' Mr. de Montigny^ t&é pour ies 
progrès des fciences^ en procura la trar 
^âion. , Ce fut Mr. de. Gébelin qui la 
fit; .& elle parut d*abord dans le Joumâl 
d^Obfervations fur la Phyfîque, fur 
rHifioire naturelle , & fur le^ arts, & 
métiers 9 par Mr. l'Abbé Radier.,. Ettr 
(oite elle fut imprimée i part, fans date 
ni nom de lieu & d^imprimeur. On trou* 
ve dans cette brochure à part i '• TAvis. 
du Journal de Mr. TÂbbé Roiier, i pa- 
ges. . 1 ^ . Use dédicace ^u.. Comte de 

* Sand' 
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Saniwivhf 2 pages. 3^. Uno pré&ce 
de Mr. Priefiley de 7 i 8 JR^es,, dant 
laquelle T Auteur parle des ar^intaget 
qu^on peut retirer de Ifeau imprégnée 
d^air fixe ; & de l'hiftoire des déconver-» 
tes fur les moyens d^arréter la putréfac- 
tion. Cefi dans cette hiftoire que Mr. 
Prieftley attribue ï lAv* BroM^nrigg \z 
découverte de Tair fixe contenu <laiis tou- 
tes les eaux qu*on nomme acidulés. Le. 
Tradtiâeur à fait fur ce paflàge une no- 
te dans laquelle il revendique cette dé- 
couverte en faveur de Mr* VtneL Ceft^ 
ce que n'accorde point Mr. de Mûgal-, 
hams. *I1 nous fennbi^ <^e la f(ote ^e 
Mr. Lav oijier c^cWit les deux fenti- 
roents. Il eft încooteikble que Mr. Ve- 
nel a fait voir le premier que les pror 
priétés des eaux acidulés proviennent de 
l'air qui eft combiné avec l*eau. Mais 
Mr. VeneljLCvu que cetairétoic celui de 
rathmofpfaere. Mr. Brownrigg a fait 
voir que cet air étoit de Tair fixe. Re- 
venons ik notre brochure. 

Elle 
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Elle conitient 4^. la matniett d'im* 
prégnct Teau d'air fixe 9 30 pag^, 5*. 
l'extrait de deux Mémoires de M r^ Vè* 
mtp 10 i 1 1 pages avec la conclufion 
du jQuroalifie. 

Dans le corps de Touvrage Ton Croii* 
▼ç ufte noie de t Éditeur o\x il eildit, que 
par les procéda de Mr. PrUfiky Teau 
a^eii pasaulfî chargée d'air qu'elle le peut 
Itre. Mais Mr. i'ne^/fy dit plus has^ 
«que pour donner à Teau autant d'air 
«qu'elle peut en recevoir par ce procédé, 
x,on peut répéter l'opération avec l'eau 
j^déji^ imprégnée. « 

Les extraits des Mémoires de Mr. Vt^ 
nd montrent que ce lavant a le premier 
apperçu que les propriétés des eaux aci- 
dulés »ne (ont dues qu'à une quantité 
»confidérable d'air combiné dans ces 
iieaux & dans un état de diflblution;» 
& que pour combiner du nouvel air avec 
. l'eau qui en avait été dépouillée , >,Mr. 
»Kir/2e/ a. introduit dans une pinte d'eau 
»deux gros de fel de foude, & autant 
«d'acide marin* « Mais ces extraits ne 

con- 
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contiennent pas un mot qui tende à prou- 
ver que Mr. yenei avoit connoifTance de 
ce qu^on appelle k ptéfent air fixe. 

D^ns la conclufîon T Éditeur dit: 
1^1 ^. Que la découverte de l'air dans les 
2)eaux appartient i la Chymie Françoife : 
>,i^. Que c^eâ également i elle qu'ap* 
„partient rimitation des eaux aérées.» 
Au premier article les Anglois oppofenc 
que Vend n'a jamais connu que Taie 
commun. Ceft ce que les François 
avouent par la bouche de Mr. Lavoifier^ 
dont nous avons rapporté les propres pa« 
rôles. 

De ProBofitnia , feu de morbofis in* 
ejiini re3i ar^gujiiis , DiJJtPtatio Medi^ 
CM p quant in augufiijfimo Ludovico Me^ 
dico propugnabat Auâor Ludovicus 
Francifcus Joui'dan, Ducbadoz. Mon* 
fpelii apud Auguftum Francifcum Ro- 
chard , Régis & Univerjatis Medicinœ 
typographumunicum. 1774. 

Cette; diflèrtation forme un in 4to de 
34 P^g^^- ^^^^ toxAt fur les accidenta 
& maladies qui naiflent du rétréciflemeoc 

Vid.XVL O de 
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de rînteftin Reâum, par une caufc quel* 
conque^ Cette pièce eft faite avec beau* 
coup de foin. On la trouve à Moni> 
pellier ckez RocAard, feul Imprimeur du 
Roi & de la Faculté de Médecine, & à 
Taris chez Pierre François Didot le Jeu- 
ne i libraire, Quai des Âugoûins, 
, Voyages métallurgiques^ ou RecAerr 
ches & Obfervations fur les mines âr 
forges dt fery^ ta fabrication de tac ter ^ 
celle du fer blanc ^ & plufieurs mines 
de charbon de terre ^ faites depuis Fan* 
née IJS7 j^i^^f ô y compris 176$^ en 
Allemagne f Suéde ^ JNorwege, Angle^ 
terre ^ & Êcojfe; fuivies d'un Mémoire 
fur la circulation de tair dans, les^mi* 
neSf & d'une notice de la Jurispruden^ 
ce des mines de charbon dans le pays de 
Liège ^ la province de Limbourg, & le 
Comté de Namur^ avec figures. Par 
feu Mr. Jars, de V Académie Royale 
des Sciences de Paris , de celle de Lon^ 
dres pour P encouragement des arts , fir 
ajjocié de P Académie des Sciences^ BeU 
les- Lettres^ & Arts de Lyon; dédiés à 

VA' 
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tAcaitmit Royale des Sciences dt Pa^ 
ris, '& publiés par Mr. G. J:|r$, cor^' 
refpondant de. t Académie Royale des, 
Sciences de Paris ^ & ajfocié à celle dt 
Lyon. A Lyon che\ Çabriel Regnaulc 
1,774. Un Volume in 4.10 de 416 pa- 
ges, fans la préface qui en remplit 3 !• 
' Ce bon ouvrage fe trouve auffi à km* 
ftecdam chci Marc- Michel Rey. 

De Thermis Borbonienjibus apud 
Campanos, fpecimen medico^praBicum^ 
five de le^itimo circa illas traâatu prac^^ 
ticOf Prolegomena. Calvomonti, es 
typis Ci. Antonii Bouchard, civitatis 
qoUegiique typographi nec non biblio* . 
polœ. 1774* C'eft à dire, 

Efiaî de Médecine pratique fur les 
eaux thermales de Bourbonne les bains^ 
en Champagne dans le Bafligny &c. A 
Chaumonty chez CL Antoine Bouchard^^ 
imprimeur & libraire de la ville & du 
Collège. 

C'efl une difTertation académique, in 
4to de 86 pages. Elle eft fort favante 
& fort bien faite. L'Auteur en eft Mr. 
O 2. /a- 
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Juvtt^ Doreur en Médecine. Il a con- 
fuite 9 à ce qu^il parok^ non feulement 
tout ce qu^on a écrit fur les eaux minera-' 
les de Bourbonne, mais généralement tout 
cequ^on a écfrit fur les eaux minérales. Il 
a joint, pour les eaux de Bourbonne^ fes 
propres expériences à celles des autres ; & 
il en a formé un traire très-utile, fur*tout 
pour la pratique de la Médecine. II a 
donné un exemple qui mérite d'être fuivi. 
Il paroit en France plufieurs ouvra- 
ges d'économie politique. Nous en dif- 
tinguerons deux; Tun parce qu'il a été 
traité de Roman par quelques perfon- 
" nés; l'autre parce qu'il fournit l'occafion 
de propofetijne quefïion de Droit naturel. 
Le premier de ces ouvrages eft inti- 
tulé : Richeffi du Roi de France fondée 
uniquement fur le [ele de fes fajets. Il 
eft de Mr. Roujfei, confeiller, maître 
en la chambre des comptes de Bourgo- 
gne. Mr. Roiijfd divife les François 
en trois ordres. Le premier contient 
ceux qui ont dix Inille livres de rente, 
& au deffus. Le fécond tout ce qu'on 

ap- 
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appelle gens aifës; & le troifieme ceux 
qui confomment au moins deux cents li- 
vres par an. Chaque ordre eft fubdivi- 
fé en trois clafTes. La première du pre- 
mier ordre paye dix mille livres par tê- 
te; la féconde cinq mille; la troifieme 
deux mille cinq cents* La première do 
fécond ordre paye mille livres; la fé- 
conde cinq cents; la troifieme deux 
cents cinquante. Enfin la première claf- 
ie du troifieme ordre paye cent livres ; 
la féconde cinquante; & la dernière 
vingt & cinq. Mr. Roujfd propofe des 
récompenfes hpnorifiques pour ceux qui 
fe placeront dans les plus hautes clafTes. 
Et voiU ce qu'on appelle un roman. On 
Ignore fans doute que ce roman a été 
réalifé dans les fept Provinces , oii, du- 
rant quelque temps après la création du 
Stathouder héréditaire, on a payé des 
contributions par clafles, & oii Ton ne 
fe prefToit pas de fe mettre dans les der- 
nières. Il eft vrai que les befoîns d'uo 
pays, qui demande tant de fraix pour fe 
défendre contre les rivières & contre la 
O j mer^ 
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mer , ont dans la fuite forcé d^avoir re» 
cours à d'autres impôts ; mais la contri- 
bution par cb(&s fubfîfte encore. Le 
befoin n'aurôit pas liea en France (1 la 
contribution rapportoit huit cent mit* 
lions par an^ comme le fuppofe Mr. 
RouJJc/^ qui en exempte les eccléfiafti- 
qnes^ les femmes^ les enfants &c. 

Le (ècond ouvrage dont nous parle- 
rons a pour titre : La poule au pot. A 
la tête de cet ouvrage eft la copie du 
b'rllet qui accompagnoit le manufcrit 
a JrefTé à Rey, fameux libraire d^Âmâer» 
dam. Nous allons tranfcrire cç billet; 
il eli court/ 8c nous paroit curieui. 

i>7e vous envoyé une lettre de chan* 
,>ge, Monfieuti de 150 livres, Se un 
»manufcrit qui a^our titre Ja- poule au 
i^pot. Vous le recevrez fucceffiveraent 
,)en cinq lettres d^ordinaire en ordinaire. 
j,Les pages font numérotées j & vous 
^trouverez la fuite aifément. Je vous 
j^pde de le faire imprimer le plutôt pof- 
iyBhlé, & d^en vendre les exemplaires i 
2> votre profit comme vous voudrez, & 

i,d'èn 
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«d'en faire palTer en France le plus que 
dVous paurrez. L'intention de l'auteur 
i>eft d'être anonyme, & ne «veut que Tim- 
^preilionde l'ouvrage: il de£reroit que 
oceta fut in oâavo, belle ioipreffion. - 

Difons un mot de l'ouvrage. 

»Le royaume doit beaucoup au delà 
i^àt^ trois milliards, dont il paye près de 
^cent cinquante millions d'intérêt, de» 
»yant le principal. 

j^Le Roi ne peut pas , fans anéantir la 
j^natjon, faire banqueroute. 

,>I1 ne peut pas rembourfer en argent . . . 
i^parce qu'on feroit obligé de porteries 
Dcapitaux chez l'étranger pour y acqoé- 
jirir des fonds, & que les hommes iroient 
udans leurs pofieflions. . . • ' 

,>n faut pourtant fe libérer. •••- Le 
pjclergé a plus d'un tiersde biens fonds; '.. 
y$Que le Roi s'empare de tous_ les biens 
3|fonds des Évêques, Curés , Chanoines, 
^Bénéficiers de toute efpece, & qu'on 
ndonne ^à chacun le même revenu quMl a, 
xjen rente fur la mtilonJie ville-pendant 
«leur vie. 

O 4 jE^Quanc 
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2>Quanc aux Moines , leur donner dès 
jfit moment une penfion honnête; dé- 
»fenfe de recevoir des novices. . • • 

nLes arrangements faits 9 rerabourfer 
^vingt millions, & donner au dernier en- 
«chérifTeur les biens nommés de main 
j^morte* • • • 

„Tous les biens de main morte étant 
. »à vendre ^ qui valent plus du double de 
,>la dette nationale, on obferveroiis de 
Jaifler des biens, foit en fief pour les 
^^gentilshommes, ou en roture. Et pour 
3»les payians tout en roture. • . • ,> 

Après un détail d^arrangements, dans 
lequel nous n'entrerons point, rAutèur 
montre par fes calculs que la dette na« 
tionale feroit payée, que les Miniftres 
du culte &c. feroient payés) qu'on pour- 
roit donner è vingt & cinq mille familles 
de gentilshommes deux mille livres de 
revenu è chacune ; & ï cinq cents mille 
familles de payfans , à chacune cent li- 
vres de rentes &c. 

Ce projet ne peut être jufie que la 
propofîtion; Us corps dans un État tu 

pcu^ 
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peuvent point avoir droit de propriété, 
ne foît vraie, Ccft ce que l'Auteur fup« 
|>ore. Se ce qu'il tâche de prouver. 

nUintéreffé, Thomme de parti, Tigno- 
»raiit, rîmbécilie, rhomme qui ne penfe 
,>que d'après ce qu'on lui a dit ^ répète 
j^ou voit que ces fonds font une pro- 
),pri^té.|> 

Le rédaâeur de cet article eft pro- 
cédant; il n'eftni intéreifé dans cette af- 
faire^ ni du parti du clergé; ignorant 
& imbécilie^ il fe peut qu'il le foit, 
mais il ^eft toute (a vie effi>rcé de s'in- 
flruire & de penfer d'après lui •même; 
cependant tl voit que fi un corps quel^ 
conque dans F État efi capable de pro- 
priété, les biens fonds des eccléfiafiiques 
Xont une propriété. 

,)Mr. l'£véqtie de...» meurt; qui a 
j^droit a fon évécbé de trots cents mille 
j>livres de rente? q^l eâ fou héritier? >, 

Perfonne n'a droit ï Tévéçhé; mais 
la menfe épiicopale a droit à la proprié- 
eé des fond» qui produifent cette rente. 

O $ L'hé. 
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L'héritier y cootinoe l'Âiitear, eu 
FËtac. II D'y a^ difons^nons, aucoa hé- 
ritier iei , parce que le propriétaire des 
biens efi an corps qui ne meurt point. 

nMais • . . les minifires de la religion .• 
i^nVunt pas dans Pétat de famille, con»- 
i^me mari Se père, ils ne font qù'em« 
nployés, & n'ont droit qu'i une folde.^ 

11 nous femble que cela étoitvrai dans 
Torigine des chofes; & nous penfons 
que fi Ton s^étoit toujours borné ii four- 
nir aux eccléfiafiiques un entretien hon- 
nête, fans leur donner des fonds, ils 
n'auroîent aucun fujet de fe plaindre. 
Mais enfin, on les leur a donnés ces 
fonds; ils font h eux. 

^Vu moment qu'on les leur a donnés^ 
j^c^eft une propriété, quant au revenu: 
j^s'ils en ont une, ce ne peut être que 
«celle, li.» 

C'efty à notre avis, ce qui refie & 
prouver. La chofe feroit inconteflable 
fi on ne leur avoit donné que rufufrûit; 
Mais on leur a donné la propriété. 

Noos 
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Nous fommes fore éloignas de décî« 
den Mats nous trouvons que le tout fe 
réduit k une queftion de Droit naturel, 
qui mériteroit d*étre approfondie. Cet* 
te quefiion eft: Un corps reconnu par 
TËtat peut - il pofl*éder des biens en 
propriété? 

£t nous avouons ingénuement que 
cette importante quefiion ne nous fem* 
ble pas fuffifamment éclaîrcie dans /a 
poule au pot; cVtoic cependant par bit 
il fallôit commencer. 

Manuel fecret & anafyfe des reme^ 
des de MMs. Sutton pour C inoculation 
de la petite vérole. Par Mr. de VilHers^ 
Docteur Régent de la Faculté de Méde^ 
cine de Paris j ancien Médecin des ar-^ 
mées du Roi de France en Allemagne^ 
& Médecin de P École royale vétérinaire^ 
A Paris chez P. F. Didot le jeune , li-^ 
braire de la Faculté de Médecine de Pa^ 
ris. 1774. Brochure in 8 vo de 3 7 pages. 

Diverfes circonflances ont obligé 
TAuteur ï faire imprimer promptemenf 
ce qu'il a découvert fur un fnjet fi. inté». 
O 6 réf. 
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f eflâoC pour tout le genre humain. Nous 
actendiDns la fuite de ces imposantes re- 
cherches ; & TAuteor eft très en état de 
s'en tirer d'une manière aufli honorable 
pour lui 9 (ju'avantageofe pour les hom« 
mes. 

Piuts d'Éloquence qui ont remporté 

Je prix de tAcadému Françoife depuis 

176^ jusqv^tn 1771* A Paris, chez A. 

Demonville^ imprinieur-libraire. 1774- 

Quatrième Volume. 

Ceft un in 1 Imo de 4 14 pages. Le 
recueil entier commence en 1 67 1, épo* 
^ue de la fondation du prix, tant d'élo- 
quence que de poéfie dans l'Académie 
Françoife. Nous en avons jusqu'à pri^^ 
&nr quatre Volumes, qui contienneet 
les pièces couronnées dans un fiecle com« 
pict. Les tomes troifieme & quatrième 
renfermene tous le^ éloges de Mr. Tho^ 
mas. 

Chaque Volume fe vend féparément 
f o fols reUé; mais on peut avoir les 
qiuacre Volumes enfemhle, aufli reliés « 
pottc 9 Uiftes. il y a de phis on Volu- 
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fne> petit. in ivo, qui contient les pie- 
ces de poéfie couronnées par la même 
Académie. Jl va depuis 1 67 1 jusqu^en 

Êlogc de la Fontaine ^ fUi a concou^ 
ru pour le prix de V Académie de Mar^ 
feille, en 1774. Par Mr. de la Harpç 

Quajido uUum ùiveniènt parem? 

A Paris, chez Zjro/n^e Libraire. 1774* 
Brochure in 8vo de 9 a pages. 

On loue beaucoup cette pièce, qui ne 
nous eft pas encore parvenue. 

Fables & Oeuvres diverfes de Mr. 
FAbbé kvhtit^ LeScur & ProfeJJeur 
Royal en Littérature Françoife. . 2Voa- 
velle édition , contenant, entf autres^ U 
Poëmede Pfyché avec des augmentations 
confidérables , & le Difiours de VAu-» 
teur pour Pouverture de fes leçons au 
Collège Royal. A Paris, che[ Mou^ 
tard libraire^ ^77^* Avec approba* 
sion & privilège du Roi. Deux Volu- 
mesin 8vo de 340 pages charcun* 

O 7 Cet- 
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Cette édition eft très- belle; il y a 
des figures i la tête de chaque volume. 
Lts œuvres de Mr. TAbbé Aubert font 
bien connues dans la République litté- 
raire. Le Difcours fe vend féparément» 

Dijftrtatio acadtmica de câncrolic. 
Ccft i^ dire, 

Differtation académique fur fe can- 
cer, couronnée par l'Académie desScien* 
ces & Belles* Lettres de Lyon. Par Mn 
Perilhe^ Doâeor en Médecine 6cc. A 
Paris, chez de Hanfy le jeune, in 8vo. 

Ce MJmoire a obtenu le prix double 
que TAcadémie de Lyon avoit propofé 
(ur cet important fujet. L^ Auteur, peu 
content de Tancienne pratique & de la 
tbéorie ordinaire, en trace une nouvel- 
le, au moins en partie, fondée fur les 
faits & fur Pobfervation. Cette théorie 
conduit à une méthode curative difiS- 
rente de celles qu'on a fuivi jusqu'ici. 
L'Auteur, parmi les remèdes qu'il con- 
feille, met l'air fixe qui a la propriété de 
réfifler i la pourriture. 
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Hiftoire /écrite du Prophète des Turcs, 
A Conftantinople , de C Imprimerie if !• 
I>rahim Pacha; & fi vend à Pari^ che[ 
J. Fr; Baftien. 1775. 

G'eftun roman très •> variée fdrf pro« 
pre i attirer les jeanes gens parles avafi«>^ 
tures extraordinaires <|u'il contient. 

Contes mis en vers par un petit cou* 
fin de Rabelais* A Paris Me { Ruaglt^ 
libraire^ ^775- ^^ Volunae in 8vo; 
avec de très «belles gravnres. 

On afiûre que PAutenr eft efitâive^t 
ment parent du fameui( Rabelais. Il en 
a hérité une bonne dofe de gaieté. Quel- 
ques uns de ces contes font dignes do 
curé de Meadon. 

I T A L I E. 

On a donné iRoroe une nouvelle édk»^ 
tidîn de la Géographie ancienne de Cella^ 
riuSy en un volume m folio* On y a* 
nis les carres qu'on avoir ajoutées à Té-- 
dition d^ Angleterre^ & celles que Cella*- 
rius avoit données dans un autre ou-«> 
yrtê^Q intitulé Notitia Orbis anii^ui. Ces. 
'..-.. caS'» 
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.nrCes (ont ici reâifiees k bien des 
égards« 

Oi?erfes pièces enrichif&nt cette édi- 
tion. Une de Cellarius même y indtii- 
lée Atlditameraum de novo orbe^ an 
cognitus fuerit veteribus. Une diflèr- 
cation du P. Jacquier far l'origine de U 
Géographie ; une autre du célèbre Bos* 
fhowich fur un ancien anémomètre dé- 
(Couvert depuis quelques années à Rome 
hors de la Porte capene &c. 

GRANDE BRETAGNE. 

British Biography tic. CeÔidîre, 
. Biographie Angloife ; ou détail exaâ 
& impartial de la vie & des écrits des 
perfonnes qui dans la Grande Bre- 
tagne & en IrUnde « depuis VickUf qui 
par fes écrits commença la réformation, 
>osqu'i préfent, fe font diâinguées dans 
U politique, dans Part militaire , dana 
la marine , dans la philofopbie , dans la 
poéfie^ dans le droit, & dans la théo» 
logie. On y rappoite leurs aâions les 
flus remarquables^ les accidents ^i leur 

fonc 



LITTÉRAIRE. 319 

font arrivés, les particularités de leor 
mort, autant qu^on a pu les recueillir de 
rhifioire, des regiflres, & des mémoi- 
res de famille ;^ on y donne un catalogue 
de leurs écrits avec quelques remarques ; 
& on y trace leurs caraâeres avec autairt 
de liberté que d'impartialité. A Lon- 
dres; chez Baldouin. 1774* Six Vo- 
lumes in g vo. Prix ^ i livre, 1 1 fcheU 
lings, 6 deniers. 

Le compilateur de ces vies fuit Tor- 
dre chronologique ; il fe borne aux per- 
fonnes qui ont fait honneur ï TAngletçi • 
re. L^ouvrage a été publié par numéro : 
le premier parut il y a quelques anaéea; 
le fécond en 1766; le troifieme en 
1767. Aâuellement il y en a fix vo- 
lumes, & Ton aflure qu'il n'en manque 
que deux pour compléter un ouvrage 
qui Purement a coûté beaucoup de tempc^ 
de foins, & de peine. Le fixieme vo- 
lume conduit au temps de Dryden , de 
Tillotfon &€. . A la tête de pluficurs 
de ces vies font les portraits des perfon- 
nés dont on parle. 
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Science improvtd; or the theory of 
the Univerfc &c. Ccft i dire, 

La fcience perfeâionnée ; ou théorie 
de.rUnivers, contenant un fyfiéme rai* 
fonoé des plus miles & des plus amafan» 
tes parties de la Pbyfiqne expériraentaley 
avec des planches mobiles nouvellement 
inventées. Ouvrage compofé pour er» 
pliquer les propriétés occultes de la na- 
ture , & les différents phénomènes des 
corps céleftes^ fuivant les vrais princi- 
pes de la raifbn & de la religion ; pour 
rinftruâioo& ramufement de la jeunefle 
•des deux fexes. Par Thomas Harring- 
ton. A Londres, chez Crowdcr* t774* 
Un Volume in ^ta 

Nous ne connoiflbns cet ouvrage que 
par ce qu'on nous en a écrit * aiiifi nous 
ne pouvons pas dire ce que c'eft que 
ces planches mobiles {moveable plates). 
On nous mande que cet ouvrage paroit 
defiiné i la jeuneflê; que cependant on 
ne fauroit Tentendre fans quelque coh- 
ffoiflance de PAftrpnoinie ; que quelques 
articles y font fort clairs, & d'autres fort 

obfcurs; 
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ebfcurs; Bc que, pour égzyet le fajec^ 
on y a fetné des réflexions morales , des 
paflTages de Foëces &c. 

Ce Volume, die* on, ne traite qoe 
des planètes , de leurs orbites ^ mouve- 
ments , & afpeâs, le tout traité fu»- 
perfîciellement. Mais PAuteur aflure 
qu'il aaâuellement fous prefle un fécond 
volume, qui fervira de fupplément au 
premier j & contiendra une defcription 
exaâe dés planètes. Mr. Harrinpcn 
promet d'y prouver clairement que les 
. planètes font des mondes ^ & de déter- 
miner par le moyen de quelqnes déçoit» 
vertes optiques fkites depuis peu, la lon- 
gueur des jours j des nuits, des moi«^ 
& des années de chaque planète, 4e 
fixer leurs faifons , leurs lunes , leurs 
éclipfes, leurs diâîfrents degrés de cbaûd 
& de froid, & plufieur« autres chofés 
que nous ignorons encore. > 

An eafy vay to prolong life^ hy a 
littU attention to our manner of //- 
ying tac. Ceftàdire, 

Ma- 
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Manière aifée de prolonger la yie en 
faif^nt un peu d'attention fur fa manie* 
re de vivre: contenant placeurs obfer- 
vations falutaires fur Texercice, le repos, 
le fomnieil, les évacuations &c.; avec 
des recherches furies queûions fuivantei. 
Pourquoi quelques perfonnes avec beau- 
coup d'appiétit mangent^elles peu» pendant 
que d^autres. avec peu dTappétit mangeoc 
beaucoup? O^oii vient que nous perdons 

Tappétit^ lors<{ue Pheure i laquelle nous 
fonsmes accoutumés de manger^ efi paO* 
fée? Faut*i!y pour oonferver fa fanté, 

>fe faire faignet au printemps? EA-il 
préjudiciable de (aire par occafion ufage 

. des cordiaui ? On y a joint quelques re- 

•.marques fur Tivrognerie^ & fur Tavan* 
tage de fe purger au printemps. Par un 
Médecin. Â Londres, chez Bell 1774* 
Seconde partie. Prix, unfchellingfix 
deniers. 

Cefi une brochure in 8^0 de 39 pa- 
ges en Ânglois, & une en Latin qui renfer- 
me quinze règles néceâkires pour confer* 
?er la fanté. La première partie parut 

en 
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en 1773. A préfcnt Touvrage eft com- 
plet. II a été très «^ bien reçu en Angle- 
terre. On trouve qu'il contient d'ex- 
cellentes remarques , & qu'il mérite d'é* 
tre entre les mains de tout 4e monde. 

ALLEMAGNE. 

J.}i.Lzmhett$freyePerfpe3ive,oder 
Anweifung jeden perfpeâivifchcn Auf- 
rifs y on freyen Stilck<n, und ohm Grand- 
rifs [u vtrfertigen. Zwtyit Auflagc 
hty Orell, Gefsner, Fufslin und Corn^ 
pagnie. Zurich iyj^. Ceft à dire, 

La Perfpeâive libre , ou manière de 
tracer immédiatement les objets en per<« 
fpeâive^ fans avoir recours au plan géo« 
métrai y par /. Jï. Lambert* ^77^^ i 
Zurich, chez Orell ^ Gefsner, Fù/siin 
& compagnie. 

C*eft une féconde édition de Pouvra-* 
ge publié en 1769 & traduit alors en 
françois fous le titre de Perfptâivc 
affranchie de P embarras du plan géomé'- 
irai. Le favant Auteur a enrichi cette 
nouvelle édition d'une féconde partie de 

i8t 
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1 8 1 pages in 8vo & de 4 planches. On 
y trouve d'abord une courte hifloire de 
la perfpeâive ^ ob Mr. Lambert montre 
les découirertes fucceffives qu'on y a fai- 
tes, &«nfuîre plufieurs nouvelles folu- 
tioQs de problèmes de perfpeâi^e. 

Ausfuhrliche Er^ahlung nehft Grand- 
rifien der Belagtrung dtr Feflang 
Sckweidnit[ durch die Kôntgl. Preufs. 
Truppen vom 7 Aug. bisQOâob. tjSz, 
lam Druck befordert von H. Hannover 
bey Schmidt 1774: 3 Bogen Sva, ein 
grofser Bogen ^ Grandri/s der Fefiung 
mit der Belagerung^ ein kleiner. Grande 
tifs derSappen^ Màien und Entonnoirs 
an dem angegriffenen Fort^ Cefi à 
dire , 

4 Récit circonfiancié & plans du fiege 
de la citaidelle de Schveidnitz par les 
Troupes Pruffiennes depuis le 7 d'Aoôt 
jusqu'au 9 d'Oâobre 1761, publié par 
Jï. A Hanovre chez Schmidt 1774* 
3 feuilles in8vOyt>utre une grande feuil- 
le qui contient le plan de la citadelle & 
des attaques y & une feuille plus petite 
^ - qui 
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qui contient les plans des iappes ^ des 
mines & des entonnoirs. 

Praâifchtr Unterricht von Tafchen* 
uhreriy fowohlfur Verfcrtiger als Lieb'- 
haber^ von C. F. Vogel. Lcip[ig htj 
fireitkopf und Sohn. 1774. grojs 8rù .. 
4%iStiun; 8 Kupfertaftin. Ceftàdire, 

Traité prati<]ue fur les montres, i 
Pufajge tant des horlogers que àts araa« 
teurs, par C. F. Vogel. Leipzig 17741 
chez Breiikopf & fils. Grand &vo de 
411 pages, avec 8 planches. 

Ce traité contient neuf chapitres» 
Dans le premier fe trouve l'eniimératioii 
des diiSîrentes efpeces de montres, avec 
le jugement qu'on en doit porter. Le 
fécond renferme une recherche critique 
fur toutes les parties d^une montre ordi« 
naire. Le troifierae le calcul des mon* - 
très. Le quatrième comment on peut 
démonter & remonter une montre. Le 
cinquième la manière de régler les mon« 
très. Le ftxieme comment on doit j«» 
ger & choifîr une montre. Le feptieme 
comment on doit placer & entretenir une 

pen* 
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pendule. Ce qui regarde les méridien- 
nes & les cadrans folaires dans ce chapi- 
tre ^ n'eft pas de la bonté du refte de 
Pouvrage- Le huitième chapitre en- 
feigne \ faire des eflais avec les montres. 
Enfin le neuvième donne un catalogue 
des meilleurs livres qui regardent les 
montres. 

Règles & Principes de TArt de la 
Guerre^ par G. R. Fâfchy Colonel des 
Ingénieurs aufervice de Saxe y CAeva* 
lier de tordre mlitaire de Si. Henri. 
Leipiig che[ les héritiers de Weidmann 
& che[ Rcich. 1774. Tome quatrième de 
554- P^g^ in 8yo, outre 3 planches & 
14 tables imprimées fur des demi^feuil^ 
les & qui regardent les munitions nécef^ 
faires dans une^fortertjfe. 

Ce même ouvrage fe difiribue aufli en 
allemand. 

Neuere Gla[ner Chronik^ [ufammen'* 
getragen von Chriftoph Triimpi, Die- 
ner, des JVorts Cottes an der Kircht [u 
Schwanden. Claris 17 J 4* y 68 Seiten 
in Oâay. C'eil à dire, 

Nou- 
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Nouvelle chronique de Giaris^ compi- 
lée par C. 2>^/;2/7i,1VIinîftredu St. Evan- 
gile â Schwanden. Claris 1774* 8vo, 
de 768 pages. 

• Islàhdifcht Litteratur und Gtfchichtt. 
Erficr TheiL Svo, 1773* 13 Bogen. 
Gôttingcn ifû Verlage Johann Chrifiian 
Dietrichs* Ceft à dire, 
f Littérature & Hiftoire d'Islande, ire 
Partie. Gôttingen cher /. C. Dittrich^ 
Ï773. 8vo, de 13 feuilles, 
. Cet ouvrage contient^ entr^autres cho« 
fes remarquables^ des recherches fur 
l'Edda. 

' Von dtr Sichtrhtit widtr dit Don* 
ncrftrahltn , tint Abhandlung^ welcher 
dit Bayrifche Acadcmit dtr Wifftnfchaf- 
Un tint goldtnt Mtdaillt [atthannt hat^ 
von P. P. Cuden. Gâtiingtn, 1774. bty 
Dietrich 8vo^ zoo Seiten. Ceft à dire, 
: De la fureté i Tégard des coups de 
foudre, traité auquel TÂcadémie été 
fciences de Bavière a adjugé une xnédaiUe 
d'or, par P.P. Guden. Côttingen 1774. 
chez Dietrich. 8vo,' de zoo pages. ' 

' Vol. XVL P L'Aû- 
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L'Auteur de cet ouvrage s'eft efforce 
4'être clair &, convaiocanc. 11 traite, en 
différentes feâions^ de Torigioe des nua- 
ges ; de celle du tonnerre & de la fou- 
dre; de Teffet de la foudre fur les ver- 
ges de métal , & de la vertu qu'ont ces 
verges d'attirer &: de détourner la fou- 
dre; de la cbûte delà foudre fur le pre- 
mier objet élevé qui fe préfente ; de la 
manière de décharger un orage, de dé- 
tourner la foudre» &de prévenir la grêle; 
enfin la folution de quelques problèmes. 

R. E. F. Opîts Gefchichte feints im 
Fiirftenthum Mindin eingefuhrten ein^ 
p/ropfen der Kindcrblattern. Minden 
1774, bey Kôrber. 8vo yon ioq Stiten. 
C'eft à dire, 

Hifloire de Tinoculation de la petite 
vérole introduite dans la principauté de 
Minden par R. Ej F. Opiti, & publiée 
par le même. Minden 177^* Chez 
Kôrber. 8vo, de 109 pages. 

Ahhandlung yon den wilden Kafia- 
nUn und dtnn Nut^en [ur FuiUrung 
und Mâfiung des Hornvichcs und der 
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Sckûfe. 1774* auf einem Bogen ohne 
Druckort. C*eft à dire, 

Traité fur les marrqns fauvages & leur 
utilité pour la nourriture & Tengrais des 
bétes à cornes & des moutons. 1774. une 
feule fetiiile dMmpredion fans nom de lieu. 

Die Praclik des SeidenbauSt heftehend 
indrey ThelUrif als: i. Die IVartung 
der Maulbeerbaume ; z. die IVartùng 
der SeidenwUrmer ; 5. die Zubereitung 
dêr Seide, herausgtgeben und aufhpken 
BefehL mit verfcAiedenen Anmerkungen 
und Zufât[en yermehret vcn Johann 
Friedrich Thym Kôn. Preufs. Plantagen- 
infpeâorin der MitielmarcL 8vo, 2774. 
bejG. J. Deckern, S Bagen. Ceft à dire, 

La pratique de Ja culture de la foie, 
confinant en trois parties, dont la le 
contient la culture des meuriers : la zt, 
la manière de foigner les vers à foie: ta 
3e la préparation de la foie , publiée & 
apgmentée de plufîeurs remarques & ad- 
ditions en conféquence d* ordres fupé- 
rieurs par /. F. Thym,- Infpeâeur des 
plantages de la Marche "moyenne, au fer- 
P a .vice 
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vice de S. M. Pfuflîenne. 1774. chcE 
G. /. Decker. 8vo, de 8 feuilles. 

Anmerkungen iibers TAeater, nebfl 
angeh'àngten uberfet[ten SîUck Shakes- 
pcars. Leipzig» in der >J7cygandifchcn 
Buchhandlung , 1774 t6o Seiten in 
8vo. C'eft h dire, 

. Remarques fur le théâtre avec la tra* 
daâion d'une pièce de Shakespear. Leip- 
zig dans la libraire de Wtyganâ. 1774. 
8V0, de 160 pages. 
' La pièce de Shakespear qu^on trouve 
traduite dans cet ouvrage, eft intitulée 
Lovis Labours Loft. Apparemfnenc 
que le traduâeur a eu fes bonnes raifons 
pour cboifir cette pièce, qui n^eft rien 
moins qu^une des meilleures du grand 
Tragique anglois. 

JJeber die Toleran^ und Gewijfens* 
frtyheiî , in fofern der rechtmâfsige Re* 
ligions^Eifer fie befôrdert^ und der un^ 
rechtmâfsige fie verhinderi. ' Erftes und 
iweytes Bach^ von Friedrich Germanus 
Liidke. Berlin iJJ^f bèy Mylius, 
350 Seiten in 8vo. C'eft à dire^ 

Sur 
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'. Sur h tolérance & fur ta liberté de 
coofcience, entant que le vrai zèle reli- 
gieux les protège^ & que le faux zèle les 
empêche. Premier & fécond Livres par 
JP. G. Lîiiku Berlin i 7 7 4 , chez My» 
lias, Svode 390 pages. 

Neuefti Religionsge/cAichie, unttrdtr 
AùffichtHcrrn Cb. Wilh. Franz Walchs. 
Vierur TheiL Limgo , in dcr Meier- 
fchen BucAAandlung, Î774. ^7zScïiin 
in 8vo. Ceft k dire, 

Hifloire des événements les plus ré- 
cents en fait de religion, publiée fous 
l'infpeaion de Mr. C. G. F. fTaich. 
Quatrième partie* Lemgo, chez Meyer, 
J774. 8vo, de 5 72 pages. 

Cette Hiftoirc^ dont les trois premie* 
res parties ont déjà été publiées fuccefli- 
vementy efi rédigée par une Société de 
gens delecrres, & Mr. Walch, qui veille 
à TimprefEon^ en e(i le principal. 

Synodalrcde Ubtr die hefitn Mittef\ 

wodurch dtr Fortgang eints verbejjerun 

Zuftùndes dcr Ziirchcrifchen Kirche 

kanri hfàrdcrt werden^ vorgaragen wn 

P 3 Heine. 



34^ JOURNAL 

Heinr. Efcher, Pfarrer [u Pfaffikon uni 
Decnno àtr Kybargcr Clafs. Zurich ^ 
iey Orell &c. iJJ^^ 4^ Seiten in 8vo. 
Ceft k dire, 

Difcours fynodiqne fur les meilleurs 
moyens de continuer & d'augmenter IV 
■léiioi^tion de Téglife de Zurich , pio« 
nonce par H. Bfiher^ curé de Pfàffikon 
&Doyende laClaflèdeKyburg. Zuricfa| 
chez Orell firc. 1774* 8vo, de 43 pages. 

Pniigten von einem Frauen^immer 
verjifffi. Aus icm Englifchen. Leip^ 
VP 17751 3^7 Bôhme. ^xoStiun in 8vo. 
Cctiàdire» 

Sermons compofês par un femme, tra- 
duits de Tanglois. Leipzig 17751 chez 
Bohme. 22.0 pages in 8vo. 

Cet ouvrage contient dix difcouis, 
dont les trois derniers ont, i^ ce que Ton 
prétend, une Dame allemande pour Au- 
teur. Ce qu^il y a de fingulier c'eft que 
ces fermons ne contiennent presque rien 
qui regarde les Dames en particulier. 

D. Gotthilf Zachariâ, chriftlicht Re- 
ligionsgefchicfuc und Lehrt^ [um Un- 

icr^ 
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ttrricht verniinftig [u cr^ickendcr Kin- 
der. Gôttingen, in Kiibelers Vcrlagc. 
Î774. ^laStiun in Svo. Ccft ï dire, 

Hîftoire & Ooârtne de la Religion 
cfarériemie^ pour fervir 4 l^irtftrudion des 
enfants qu'on deftine à être iietrés Tenfif- 
ment, par Z7. G. Zackarià. Gottînguei 
chtz KuhcUr. 1774. 670 de 4. 10 pages. 

U^as hat Je fus fdbfi bey feinemfiehi' 
barcn JVandel auf Erden in fetnen hin- 
ierlajjcnen Reden tigtntlich gtUhrtt î 
Rofiock und Lcipij^ig^ in ^^r Koppi fchen 
Buchhandlung. 1774. GoxStiien in 8vo. 
Ceft à dire, 

Qu*eft- ce çic Je/us lai - mime » pro- 
prement enfèrgné pendant fon fé^our vi- 
able fur fa terre dans les Difcours ([u*il 
nous a taifles > Roftock & Leipzig, chez 
Koppen. 1774. évo de 6 o 1 pages. 

Qu'on nous permette de remarquer 
qu'une îneercogacson ne nous parok pas> 
un tirre. 

Heinricfa Home Vcrfuche iiber dit 
Gejchichie des Menfchen. z TAeile. 8vo^ 
^77 4,* CeÛàdire, 

F 4 ESàu 
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Efiâi fur PHîftoire de rhomme, par 
H* Home, x Parties io 8 vo 1774- 

Annurkungen und Zwtiftl iihtr dit 
gewohnlichen Lehrfâtie yom Wtftn dtr 
menfihiichçn und ihitrifchtn Sttlt. 8vo^ 
Riga. 1774. Ceft k dire, ) 

Remarques & doutes fur les principes 
ordinaires de la nature de Pâme des hom- 
mes & de celle des bétes. 8vo^ Rîga- 
1774. 

Vcrfuck Hier die Rtligionsgefchichtc 
dtr àlteften Volker, befonders derEgyp- 
itry von Chr. Meincrs, Prof, dcr Philof. 
Gôttingen. 1774* 8po. Ceft à dire, 

£âai fur i'Hiftoire réligieufe des plus 
anciens peuples, & fur- tout des Egy- 
ptiens , par C Meincrs , ProfefifeuCt en 
Philofopbie. Gôttingen. 1774. 8^0. 

Karl lAzAdXws Gedichte nebfi Oden 
aus dem Horâz. Wien^ in dcr von Chc- 
lifchen Buchhandlung. 17 J 4* Svo. Ceft 
i dire, 

Poéfîes par C. Mafialier, outre quel- 
ques odes d'Horace. VienQe dans la Li- 
braire dçGAel. 1774. 8vo. 

Min- 
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Minnigefang auf Graf Luclwig von 
Octtingen. JVa/Ierftcin tJJ£* zBogm 
in 8vo. C*efl: k dire, 

Élégie fur le Comte Lcmis d'Oettin- 
gen. Wallerftein 177J. 2. feuilles d*im- 
preffion in ^vo^ 

. Cette" élégie, faîte fnr un ancien Corn^ 
teà'Oeiùngen, eft livrée ici, traduite en 
allemand moderne & accompagnée d'un 
commentaire. 

On trouve chez G. J. Decker, rmp.dfu 
Roi àBerifn^ les nouveautés fuivantes. 

Âbrahanx, Paulus,. Tôllner und im 
Schoos Âbrahams Soctaites: EinGe/pracA. 
8vo. tjy^ xGroJchen. C'eft à dire, 

Dialogue entre Abrakam, Su Paul, 
Tollner, ii Socrates (jui -eft dans le fein 
A^ Abraham. Svo». 1774. Prix igro»* 

Die Antwort , dèer wahrfcheiniiche 
Unierredung pt^ifcAen Paulus, Sôcratev, 
Tollnçr, undanderru 8vo. tjj^ xGr. 
C'cftàdtre, 

. La Répoftfe,. ou Dialogue probable 
entre St. Paul, Socraie, Tôllner iSc les 
autres.. 8vo*. 1^775. Psîti igros-^ 

P j % Ko- 
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BoroTTsky fifitmatifcht TahelUn, iihcr 
die allgemeine und bejondtrt Naturge^ 
fchichtCy j£i weitern Erk/arungen in Vor* 
iefungen. 8vo. iJJS* ^Gn Oe& k dite, 

Borowsky cables fyflématiques pour 
fer^^if dVxpticatiofis aux leçons d'Hifioi- 
te nacorelte» tant générale que particu- 
lière» 8 va 1775. Prix 6 gros* 

Samuel Buchboitz VtrJ'uch einer Ge- 
^fchichtt der Churmarck Brandenburg, 
von der erficn Èrfcheinungder deutfchcn 
Senoûnen an bis auf/et^ige Zeiten, nack 
Jiinem Tode ^um Druck befôrdert von 
Heinatz. 6ter Bandy welcher die G«- 
fchichtedes je^t regierendenKônigs Frie- 
drichs des Grofien bis auf den Éuberis^ 
burger Frieden entfmlt^ nebfi vollfiàn^ 
àigenRegifier iibtrafie GTheile. gr.^to. 
rjJS^ 5 RiMn C'cft à due„ ^ 

Éâàî d*une Hifloire de la Marche élec- 
totate de Brandebourg depuis la premie* 
re apparition des Sennoos allemands jus^* 
^'à nos jour^i, par Sanaul Buchhoit[^ 
fit publiée ^prës la mott de TAuteur par 
Meinat^. é% Volume qui cofutecit VHh^ 

toire 
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eoîre du Roi régnant Frédéric le Grand 
jusqu'à la paix d'Hubercsburg, & une t^ 
ble des raarieres générale & complète 
pour les 6 Volumes, grand 4 to. i77S« 
Prix 3 écus, 

Eben daffeibcy unter dem Tittl : l4èue^ 
fie Brandenburgifche Gefchichte, zter 
Tàeil, mit vollfiândigem Régi fier iiber 
heyde The île y gr. ^to. tjj^* xRthlr. 
8 Grofcken. CetUdire^ 

I^e même auvrage fous le titre :. Nou- 
velle Hiftoire de Brandebourg, le Par- 
tie f, avec une table des matières com;- 
plete pour fes 2. Volumes» grand 4to. 
ï 7 7 5 . Prix 1 ECUS 8 grosv 

G. W. fiurmanns fortgefetiter poeti- 
fcher Mifswachs fiirs Jahr iJJS^* 8vo.. 
tGr. Ceftàdire^ 

Continuatioti de Tav^orton^ poétique 
par G.JV- Burmann^ pour Tannée 1 775 . 
8vo. I gros. 

Il nous fcmble qu'il faut le croFre bien 
au* defius de la critique^ ou* s'en emba* 
rafler très- peir» pour ofercboifîr ua titre 
qui pséte tant h la. plaSfanterie.. 

P & Dûs 
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Dos Con<la¥e .von 2774- tin Drnma 
fiir du Mufik^ welches im Carneval des 
^77 S J^f^^ts aufdcm Theatcr délie Da- 
me aufgefdhrct werdtn folL Dcn Da- 
mcn die fis Theaters lugeeigaet, Deutfik 
und Iia/ienifih, gr. 8yo. Rom, bey 
Cracas. 8 Grofikené 

Ceft une traduâiofl allemaode> ayec 
l'origioat à côcé^ du fameux Drame io« 
ticulé le Conclave de 177^ 

Ver Eigenfinn d^s GliiciSf. in den 
mufsejroTdtntUchen Begebenheiten des Ra* 
von von T * * * und fiiner Familit^ 8vo. 
^77 S- ^ff Grofihtn. Ccll à dirc^ 

La bizarrene du. Deflixi prouvée par 
les avantures extraordinaires du BaroiK 
dcT*** &defaÊimilIe^ 8vo. i77|, 
Ptsx 16 gros. 

Flir Ùutratur undHçr^f t Qaartêi 
IvOp eine JVochinfihrift ^ davon aile 
Sonnabend ein ftalber Bogen ausgegebejt 
wird^ ^dts fartai S Gr. Ceft k dîre^ 

Pour k Utcéracure flr pour le. cceuc» 
Premier trimefire , . 8vov Ouvrage pé- 
tiodiii^ue doot oa diflribue tous, les Sa?- 

me- 
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médis une demi - feuille > à 8 gros par 
triraeftre* 

J. J. Gardane tntdecktes Geheimnifs 

. derer Suttons^ odcr die dcr ganicn Wtlt 
htkannt gemachte Einimpfung dcr Po» 
cken aus dem Fran[ëfifchcn ubcrfetity 
y on R. C. F. Opitz , 8vo^ ^775* 3 Gr. 

Ceft une traduâion du fecret dévoilé 
des Suttons à T égard de ^înocuIatia»> 

' ouvrage écrit originairement en François' 
par /. /. Gardant ^ & 'traduit nouvelle- 
ment en allemand par R. C. F. Opit{. 

Gtdanken liècr die Tèmperatur des 
Herrn Kirnbergers, nebji eintr Anwei- 

'fungy Orgeln, Ciaviere, Ftugel &c. auf 
ci ne leichtcArt [iïfiimmcn^ vonG.¥. T» 
einem Litbhabcr dcr Mufik. 8vo. tjj^^ 
S Grofchcn. Ceft à dire, 

> Reâexi%>ns fur le Tempérament die 
Mr. Kirnhrgcr, avec une méthode facile 
pour accorder les orgues, ctavicordes^, 
daveciiK &c. par G. F. T., amateur* 
8vo, 1775. Prix 8gros.- 

Hymmens» {Gch. Rata.) Zwôlf Licdcr 

mt MclodicHy und chen fo yicl urttcr- 
P 7 mifchi> 
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mifektt Galanterie* Stiicke fUr das Cla- 
vier, gr. 8vo. vjJi* 8 Grofchen. C'eft 
à dire^ 

Douze chanfons avec les airs , & tout 
autant de pièces de Clavecin, par le 
Ginfeiller Privé Hymmen. grand 8vo. 
1775. Prix 8 gros. 

EhenJeJJelBen Po^fien naçh verfchie^^ 
dentn Macs und GewicAi, mit ange-- 
hângttn kritifcfun Urkunden. 8yo. 17 Jf^ 
7 Grofchen. Ccft \ dire, 

Poéfies de difiërencs rbythraes, & de 
différentes mefures^ avec quelques mor- 
ceaux de critique j. par le même 8vo» 
1775, Prii 7 gros» 

Mathias Oefierreichs Èefchrtibung 
und Erklàrung der Grupen, Statuen, 
gan[en und halben Srujlfiiicke ^^^ Sasre^ 
liefsj Urnen und Vajen von Marmor^ 
Bron[e und.Bleyj, fonrohl von antiker 
als moderner Arbeit, welcht die Samnt- 
lung Sr. Majefiât des Konigsyon Frtuf^ 
fin ausmachen gr. 8vo. i77S*8 Grofchen^ 
Ccftàdirc^ 

De- 
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Defcription & explication des groii* 
pesy fiatues, buftes entiers & demi>buftes, 
bas -reliefs, urnes & vafes de marbre, 
de bronze &^ de plomb, tant antiques que 
. modernes , qui forment la coUeâion de 
S. M. le Roi de PrulTe» par M. Ocfierrcich. 
gModll^o. 177$» Prix 8 gros. 

Sammlung mtrkwurdigçr Erfahrun* 
geuy die dcn Wtrth und grofsen Nuijen 
der Pqckeninokulati^n n'àktr bcftimmtn 
kônnen. u Stuck. 8vo. 1774* 3 Grofchen. 
C'eft à dire> 

Recueil d^o.bfervations remarquables 
qui peuvent fervir à mieux déterminer k 
valeur & l'utilité de Tinoculation de la 
petite vérole* le Partie» 8vo. 1774^^ 
Prix 3. gros. 

Die Sâtiren des Aulus Perfius Flak>* 
kos, famt einererklàrenden Ueberf€t[ung. 
8vo* vj7S^ ^ Grofchen. Ccft à dire. 

Les Satires à* Aulus Perfius Flaccus^ 
avec une traduâion qui fert à les expli<» 
queti. 8vo. 177 J. Prix 6 gros. 

Sttahir 
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StnthlsErklârungen dtr mtnfchtichtn 
Natur. 8vo. 177 s* ^ Grojchen^ C efl 
à dire^ 

£zpIîcttion de la nature tiumame par 
StrahL 8vo. 177J. Prix 1 gros. 

J. F. Thyms die Nutibarkei^ fremdc 
ThierCf Baume und FJîan[€n fowo/il 
\ur Nakrungals ^u Fabriquen ein'^ufiih' 
ren und fort^upftan^en^ und dadurch dit 
Menfchtn \u vermehren. 8fiy. i7Ji* 
4 Grofchtn. Ceft ï dire. 

Utilité de Pintroduâion & de la cuF* 
ture d'animaux, d'arbres & de plantes: 
exotiques , tant pour fervir à- la nourrK 
ture qu'aux fabriques , & pour augmen- 
ter par \ï le nombre des habitantr^ 
par /. jP. Thyms. Kvo. >77S' P"« 

Verfuch einer na/iere Befiimmung des 
Baums des Erkenntnijis Gutcn und 
Bôfen , in eintm Sckreiben. Svo. 2775. 
xGrofcben. Ceftàdire^" 

Lettre dans laquelle on tâcbe de mieux 
déterminer ce qu'étoit Tarbrede la fcien* 

ce 
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ce du biea & du tnaL 8vo. 177 i* Prix 
a gros. 

Livres nouveaux de Tlmpreffion 
de G. /. Decker. ^ 

Ammim Marcdlin , ou les dix - huic 
Livres de fon hiftoire, qui nous font 
refïés, traduit en françois, 3 Tomes, 
gr. iimo. 1775. paroîtra à la «Sr. /(Pa/2. 

Il Conclave del 1774. Dramma per 
tnufîca, da recitarfi nel Teatro délie D^- 
me, nel Carnevale del 177$- dedicato 
aile medefime -Dame, gr. Svo. Roma, 
per il Cracas, alP infegna del Silenzio, 
con tîcenza ed àpprovatione^ ^775' ^ ^^* 

Le même François & italien^ gr, 8vo. 
8 Gr. 

Difcoars fur le vrai mérite^ prononcé 
dans rafTemblée publiq^ue de rAcadémie 
Royale des Gentilshommes, le 2 Mars 
par Mr, Borelly , Profeflcur d'Eloqued- 
ce &c. 8yo. 1775. 2 Gr. . 

È pitre à Mejfieurs les Élevés de VA- 
cadimie Royale & militaire des Nobles^ 

par 
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l^ar un ancien Officier d'Infiinceriey Gou- 
▼erneut dans cette Académie^ 8 vo. 1 77 V 
% Gr. 

Journal lu téraire, dédié au Roi, par 
une Société d'Académie , VoL XIIL i 
XVI. gn lamo* 

Nous ne voulons pas prévenir le pu- 
blic fur le mérite de la traduâion SAm- 
mien Marcellin ; mais nous ne pouvons 
pas nous réfufer au plaifirde dire un mot 
du Dijcours fur le vrai mérite y & de 
VÊpttre aux Élevés de f Académie des 
Nobles. 

L*Orateur| après un court exorde, que 
la circonfiahce lui fournit très-naturelle- 
ment , dît aux jeunes élevés «Travaillez 
3»à acquérir des connoiflances folides; 
Informez -vous aux bonnes mœurs & à la 
»vercu ; & . . • tâchez d'avoir un jour les 
j^lumieres & les vertus qui peuvent aflu- 
^rer vos fuccès dans le inonde & vous 
^rendre utiles à la Société. C'eft Tabré- 
3ftgë de tous vos devoirs^ & en quoi con* 
»fîfte le vrai mérhe.» Enfuite Mr. JBo- 

relly 
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Ttlly trace le caraâere des Nobles dans 
les fiecles paiTés ; reconnoit qu*ik pcéfenc 
la Noblefle en général fe fait honneur de 
fes lumières; rappelle que le mérite eft 
l'unique fouree de la vraie nobleâS^; que 
celui de nos ayeux n*efi pas le nôtre; 
qu^un noble qui dégénère, fe couvre d*op» 
probre; que la jeunefle eft le temps prof 
pre i s'inftrutre ; qu'un militaire a be- 
foin de beaucoup de connoiflances ; que 
les talents fans la vertu font plus perni- 
cieux qu'utiles; que le vrai but des étu- 
des éft de préparer les cœurs à là vertu. 
Telles font les principales idées conte» 
nues dans ce difcours. Elles y font 
revêtues d'un ftyle proportionné au fu- 
jet. 

L'épttre eft en vers. Elle renferme 
toutes les règles que doit fuivre ijn jeune 
homme^ qui dans l'âge le plus dangereux 
fe trouve abandonné à lui même, pour 
éviter les écueils qui ne font que trop 
fréquents dans la mer orageufe du mon- 
de. Nous en rapporterons deuij^ ou trois 
paflàges. 

La 
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La valeur eft très-néceflâire 
.A celui qui doit commander; 
Et dans cette noble carrière; 
Ceft Phonneur qui doit le guider. 
U doit^ ûoïs méprifer I^ vie, . . 
Pjenfer en aj^-ontant la mort. 
Que fî l'on meurt pour fa parde 
En Héros l'on finit fbn Ibrt. 
Irons -nous chercher dans PHiftoirc 
Lesrefpeâ», les honneurs divers, 
Que l'on rend par tout ^univers 
Aux guerriers avides de gloire, *•" 
Qui courant après la viétoire 
Trouvent la mort dans les combats? 
Non, non. . . . Schwtrin s'offre à ma vue, 
Un coup mortel parc & le tue^ 
FED ERIC pleurant fbn trépas. 
Lui fait dreflèr une flanie. 
Ah, quel fpecVacle! Heureux Schwerin^ 
Que ton fort eft digne d'envie! 
Pour mériter ce beau deflin. 
Qui ne voudroit quitter la vie! 



O, 
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O, trop heureux, qui de l'étude 
Connoiilànt bien Futilité, 
£n a contraâé Phabicude! 
Far les ennuis» l'inquiétude» 
Son eiptic n'eft point agité. 
II. ne craint pas la folitiide. 
Ni l'écueil de Poifiveté. 
Tranquille au milieu des orages. 
Il rit des "caprices du fort. 
Il s'entretient avec les fages. 
Les grands hommes de tous les iagcs 
Pour lui n'ont point fubi la mort. 
Os lui parlent dans leurs ouvrages» 
Qui du temps bravèrent l'effort. 
U voit jfàns effroi là jeuneflë 
S'envoler comme un beau printemps. 
Peut -il redouter la vieilleffe? 
Par (on ingénieufè adreffe 
Il a vécu dans tous les temps. 
Et fi la fortune cruelle 
Veut lui refofer (à laveur. 
Il lait méprilèr là rigueur; 
n apprit que ce a'eft pas d'elle ' 
Que dépend notre vrai bonheur. 

Cet- 
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Cède épicre finie par ces vers mé- 
morables 

Mais rhonneur, te ièul vâitable^ 
Dans DOS cœurs grava cette loi: 
,^oi^ humain y modefte, équitable, 
,»Âime Dieu, i'JBtat, Se ton Roi. 
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